
. .$ECTION M . 16

EMMA WOIKIN, Ottawa
Parmi les documents apportes de 1'ambassade par Gouzenko il y avait

une liste postale de documents envoyes par Zabotin a"l'adresse du . Direc-
teur" . .a Moscou, portant .a 1'encre la date du 3 janvier . . La liste meme etait
dactylographiee sur 'une feuille a polycopie qui portait le titre de : "LISTE

DES DOCUMENTS ENVOY&" . ._ On y notait egalement un espace en
blanc: pour le jour et le mois suivi de la mention "1944" polycopiee. D'apres
les. dates des divers documents qui y etaient enumeres, il est evident que
.cette liste,fut etablie en janvier 1945 . Comme Mme Woikin n',a ete .affectee .
a la division du chiffre du ministere des Affaires exterieures qu'en #evrier
1944, et comme la liste contenait les documents mentionnes . ci-apres, il est
clair que la date est 1945• Gouzenko a declare que ces listes etaient gardees
pendant quelque temps pour le cas ou il faudrait se reporter a 1'envoi .4e tel
document en particulier . . La liste en question avait sept eolonnes . Chacun
des documents expedies portait un numero qui etait inscrit dans la premiere
colonne . On inscrivait ensuite, dans 1'ordre, le nom fictif de 1'agent :qui avait
fourni le document, le lieu ou il avait ete obtenu et les circonstances, une
description du document, la date et tout numero qui y etait inscrit, le
nombre de pages et les designations comme "secret" ou "recommande" .

Le numero i7s de cette liste est attribue a"Nora", le nom .fictif :d'Emma
Woikin. . II y est dit qu'il comprend des "copies, telegrammes, . question-
naires et photos", portant la date "nov .-d9c." et renferme le rtombre de
pages. suivant ; "telegrammes ~ i o, questionnaires 3, photos 11" . .

Gouzenko a egalement apporte cinq feuilles de papier a ecrim redig¢es
k1a main et en anglais . Il a .declare que lorsque Zabotin a traduit- -ces docu-
ments en russe pour que Gouzenko les chiffre afin de les transmettre a
Moscou, il a dit que c'etaient des "documents fournis par Nora" . Gouzenko
savait que "Nora" etait Mme Woikin. Le 5 septembre i94$ Zabotxrx, a
tc1egraphie le contenu de ces feuilles a Moscou et a place les feuilles memes
daris un coffre-fort dans la chambre i z de' 1'ambassade -ou -Gonzenko
travaillait. Le meme soir celui-ci les a enlevees et -les a emportees .

Ces documents -sont'des copies partielles .ou integrales on des resumes
de telegrammes secrets ou tres secrets envoyes par un autre *Gouveniement
au ministere des Affaires exterieures ou Mme Woikin travaillait . Dans' son
temoignage-a-la•,Commission ;,elle a-reconnu~ que c'etait son 6criture .-Il -West
pas encore possible de reveler ces telegrammes secrets et c'est pourquoi nous

ne disons pas ce qu'ils .renfermaient.
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Emma (Gruna) Woikin naquit le 3o decembre ► 9zo a Blaine Lake, en

Saskatchewan, de parents russes doukhobors. En 1943, elle a sollicitc un

emploi a la Commission du Service civil, ayant reussi un examen comn-me

stesnographe de la classe i . A cc moment-la, elle etait veuve et parlait le russe

aussi bien que 1'anglais . Elle a debute dans la division des passeports du

minist~re des Affaires exterieures le z8 septembre 1943, ayant ete nommee a

cc poste le io septembre et, le 25 fevrie,r 1944, elle passait a la division du

chiffre a titre de commis au chiffre ou elle est demeuree jusqu'a cc qu'on

1'affecte au bureau des passeports en septembre 1945, apres que Gouzenko

cut fait ses divulgations, et elle continua d'y occuper le poste de commis

jusqu'au jour d'ouverture de la presente enquete . En mars c944, Mme

Woikin avait deja soumis une demande au Gouvernement pour etre envoyee

en Russie a titre de dactylographe au service de 1'Etat . Elle estait donc bien
placee pour r6v6ler le contenu des tblegrammes regus et envoyes par cc

minist6re, et donner des renseignements sur le code secret employe, car elle

devait etre au courant de cc code pour accomplir son travail . Les documents

que Zabotin a telegraphies a Moscou le 5 septembre 1945 etaient tous des

telegrammes regus a Ottawa entre'le 2 5 aout et le ier septembre 1945, de

sorte que Zabotin obtenait les renseignements assez rapidement, du moins

dans le present cas . '

, L'interception de ces renseignements indique bien la nature serieuse

de ces operations d'espionnage . Ces agents n'obtenaient pas seulement des

renseignements appartenant exclusivement au gouvernement canadien, mais

aussi ceux qui lui etaient confies par d'autres gouvernements . 11 fallait donc

connaitre 1'identite de toutes les personnes mel6es a cette affaire . Autrement,

les autres gouvernements ne pouvaient prendre la chance de transmettre a

notre Gouvernement des renseignements confidentiels au risque qu'ils soient

divulgues a un gouvernement qui ne devait pas les voir . Si, pour ces motifs,

les autres gouvernements cessaient de transmettre au Canada des renseigne-

ments confidentiels, cela nuirait aux affaires du Gouvernement du pays .

En entrant au Service civil, Emma Woikin preta les serments d'alle-

geance et de secret exiges . Elle a explique que sa methode consistait a

apprendre par coeur les telegrammes regus on envoybs par le ministere et

qu'elle croyait etre de nature a interesser son employeur russe, puis elle

transcrivait ces renseignements une fois arriv6e a sa chambre. Elle a admis

n'avoir divulgu6 des renseignements a 1'ambassade qu'en trois occasions outre

celle'de la pbriode aout-septembre 1945 . Elle a declare qu'elle avait com-

mence cc travail au cours de 1'et6 de 1945, mais, comme 1'a revele la liste pos-
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tale de 1'ambassade en date du 5 janvier 1945, elle avait deja commence en

"novembre-decembre" 1944 . Elie a admis que les renseignements qu'elle

avait divulgues ne se limitaient pas aux telegrammes qu'elle avait dechiffres

personnellement, . mais egalement a ceux qui avaient &,6 . dichiffr6s par

d'autres commis de la division .

Elie s'est refusee pendant assez longtemps a divulguer le nom de ]a

personne a laquelle, au nom de 1'ambassade, elle transmettait les renseigne-

ments ci-dessus, mais elle a enfin declare que c'etait Mme Sokolov, epouse

du major Sokolov. D'apres son temoignage, elle a fait la connaissance de

Sokolov lors d'un diner au printemps de 1944 dans une demeure d'Ottawa

ou elle 's'etait rendue en compagnie d'amis de Montreal qui donnaient cc

soir-la un concert sous les auspices de la Federation des Canadiens 'russes .

Elie a pretendu, ne connaitre la plupart de ces personnes de Montreal que

par leurs prenoms, mais elle a declare qu'elle les connaissait mieux 'qne les

gens d'Ottawa qui la requrent a diner. Nous signalons cc fait car il indique

quelque peu le secret qui entouriit les noms et la repugnance de plusieurs

des temoins qui ont comparu devant la Commission a divulguer les,noms

des . membres des cercles d'etude auxquels ils etaient associes .

Voici cc qu'a declare Gouzenko au sujet d'Emma Woikin :

.R. Tout ce que je sais au sujet d'Emma Woikin . c'est . qu'elle est d'abord

venue-je ne sais pas si elle est venue a 1'ambassade ou non-, mais

elle a fait la connaissance du major Sokolov et peu apres ils sont

devenus de bons amis et le major Sokolov a propose au colonel

Zabotin de la cultiver. C'btait la fois que Milstein etait a Ottawa,

et Milstein, Sokolov et le colonel Zabotin etaient ensemble . Its ont

discut6 la fagon de la cultiver .

D. Vous euez pre'sent, n'est-ce pas?

R. Oui, j'etais dans la .meme piece. Ils ont decide qu'il devrait se her

davantage d'amitie avec elle et l'inviter a lui rendre visite .- Moscou

a declare que c'etait mal de faire des visites a la maison et qu'il

valait mieux aller dans un restaurant . Zabotin et Milstein ont

declare : "C'est insense, la meilleure fagon c'est a la .maison". Plus
tard, apres qu'ils se furent vus quelques fois, elle a donne un tableau

a Sokolov,-elle faisait de l'aquarelle-, et il lui a fait des- cadeaux. •

Its avaient des relations amicales a cc moment-la, c'est-a-dire a 1'6 t6
de 1944 .
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Sokolov lui a alors propose de travailler comme agent au mois

d'octobre 1944. Toutefois, il 1'avait'cultivee 'bien avant cela. La
premiere fois qu'ils en ont parle, Sokolov a demande a .Zabotin de
faire part a Moscou de cette conversation, et de dire qu'elle croyait

pouvoir peut-etre travailler comme stenographe ou commis dans
le bureau du Conseiller commercial . Elie avait dit qu'elle aimait

la Russie, qu'elle voulait aider la Russie . Sokolov lui dit donc :

"Vous pouvez etre bien plus utile a la Russie si vous demeurez

a votre poste actuel" .

Madame Woikin elle-meme a declare :

D. N'avez-vous pas cherche en 1944 a obtenir un emploi a 1'ambassade
sovietique ?

R. Oui .

D. A qui vous etes-vous adressee alors ?

R. Je me suis adressee a Krotov ; j'ai ecrit une lettre.

D. A Krotov ?

R. J'ai ecrit une lettre, puis on m'a conseille de voir Pavlov, mais je
-n'en ai plus entendu parler .

D. Comment vous a-t-on conseille de voir Pavlov ?

R. Apres avoir ecrit cette lettre, j'ai demandi par telephone si on 1'avait
reque et si on 1'avait prise en considiration. On m'a dit que oui
et que j'obtiendrais un rendez-vous chez Pavlov . Je suis donc allee
voir ce monsieur, mais je n'en ai plus entendu parler.

D. Vous avez vu Pavlov alors?

R. . Oui, mais je n'en ai plus entendu parler.

Elie declare avoir ete invitee a diner chez Sokolov et avoir accepte
d'autres invitations a d'autres endroits. En fin de compte Sokolov lui a
demande, chez lui, si elle consentirait a lui fournir des renseignements utiles
aux Soviets, ce a quoi elle a consenti quelques jours plus tard . Un peu plus
tard, dit-elle, il lui a offert de la payer, mais elle a refuse d'accepter de

1'argent . I1 fut entendu qu'elle rencontrerait Mme Sokolov a des• heures et

a des endroits fixes d'avance, et lui remettrait les renseignements a elle . Il en
fut ainsi, a d'abord diclare le temoin, seulement lorsque les deux femmes
allerent au, thbatre ensemble. A d'autres questions, cependant, qui lui furent

posees au sujet de ses visites a un homme qui exerce une carriere liberale
a Ottawa, elle repondit ce qui suit :
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D. Vous n'avez jamais rencontre, -vous n'y avez-jamais rencontr€ qui
que ce_soit relativement a la transmission de ;renseignements? ,

R. Puisque vous etes au courant, vaut autant .repondre oui .

D. Vous dites ?

R. Puisque vous le savez, je 1'admets .

Elle n'a eu, d'apres son temoignage, aucune relation . avec cet homme
qui exerce une carriere liberale, mais la salle d'attente, ; qui apparemment
servait aux trois docteurs, servait, sur les instructions _de Moscou, de lieu de
reunion pour Woikin et ;le capitaine Gorshkov, . 1'un,des "chauffeurs" du
colonel Zabotin. . .C'est ,a .la suite _des renseignements fournis - par Gouzenko
qu'on a pu interroger .Mme Woikin .sur cette phase de ,Ks agissements . Les
reponses de Woikin etablissent le fait . Dans son :ten}oignage, Gouzenko
avait declare ce qui suit :

D. Le mot dubok, dites-vous, s'applique generalement a toute ca-
chette?

R. Exactement.

D.

R.

'p.

R.

D.

R.

D.

- -R.

.
D.

Dbsigniez-vous sous d'autres noms des
devaient se tenir des reunions ?

.r . . . . .
Non. "

cachet ,res ; particulibrtes o u

I1 n'y avait pas de cachettes de ce .genre _a Ottawa-ou .a Montreal?

Comme je 1'ai deja dit dans • mon ,~rapport, -1e 'colonel Zabotin a
envoye des descriptions de cachettes,qui pouvaient .e"tre.designees
par des num6ros .

Mais vous ne savez pas ou se trouvaient ces .cachettes? :
J'en'ai entendu parler ; je n'ai aucune connaissance precise .

Ce mot cachette, d'apres vous, designe-t-i1 un -endroit ou se trou-
vaient cachis des documents, ou bieiY un endroit o'u se rbunissaien t

.n

des personnes?

Je vais completer' mon explication : J'ai appris, i la lecture de jkle-
grammes, ou se trouvait un de ces duboks, un endroit da_ns le
cabinet de toilette d'un medegin .

A Ottawa?

R. Oui, a Ottawa. C'~taitun endroit ouon se,passait-les documents .~« .
_D. .-, Sap,e7,-v.onus de-,que1 _m6decin il .*git .a Ottawa ?

R. D.apres!le %t€l4gramrne, ce.rm€deg~ni_demeurait•sur .larrue
Je, pp, me, rapp& plus; l'adresse .
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D. Le medecin n'en savait rien? .

R. Certes non . A cc sujet, je me rappelle bien les faits, car la situation

etait assez singuliere. L'un des membres du personnel de 1'attache

militaire, le chauffeur Gorshkov, se faisait un jour soigner une

dent par cc medecin.

D. C'etait un dentiste, alors ?

R. C'etait un dentiste . A la meme epoque, l'un des agents, je pense

que c'etait Nora, se faisait soigner les dents au meme endroit .

Moscou a donc jug4 bon qu'a cc moment-la les documents soient

deposes dans le cabinet de toilette ; environ une heure plus tard,

Gorshkov allait chercher les documents dans le cabinet de toilette .

Its justifiaient leurs visites chez le medecin ou le dentiste en faisant

soigner leurs dents .

A cc sujet Mme Woikin a declare cc qui suit :

D. Vous n'avez jamais rencontre qui que cc soit dans cet endroit rela-

tivement 3 la transmission de renseignements?

R. Puisque vous etes au courant, oui .

D.- Vous dites?

R. Puisque vous le savez, je 1'admets .

D. Que veut dire votre reponse? Donnez une reponse precise .-

D. Voulez-vous repondre et dire tout cc que vous savez, s'il vous plait?

'R. (Pas de reponse- intelligible) .

D.'*Quel est le nom du dentiste?

R. Je 1'ignore .

D. Quelle est son adresse ?

R. Je ne connais pas le numero exact, 1'adresse ; je sais que c'est passe

le c'est tout.

D. Etiez-vous sous les soins de cc dentiste ?

R. Non. -

D. Vous alliez simplement a son bureau ou vous remettiez les renseigne-

ments, n'est-ce pas?

R. Oui. - -

D. Comment pouviez-vous vous rendre a cc bureau si vous ne con-

naissiez. pas le nom du dentiste?

R. Je pouvais Peut-etre connaitre le numero .

D. Qu'avez-vous dit? Je ne vous ai pas demande cc que vous connais-

siez peut-etre, mais bien cc que vous connaissiez de fait ?

R. C'est a cote du ; il y avait un endroit IA ; c'itait tout.
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D. Sur 1'avenue ? -

R. Oui.

D. On vous a demande qui vous avez rencontre Ia . Vous avez mis bien

du temps a re,pondre a cette question . Voulez-vous repondre 'main-

tenant?

R, Plait-il ?

D. - On vous a demande qui vous avez rencontre . la?

.R. Je ne sais pas qui c'etait.

D. Si j'ai bien compris, vous vous rendiez Ia et vous laissiez vos ren-

seignements quelque part dans ce bureau ?

R. Oui.

D. Ou bien deviez-vous confier les renseignements directement i un e

personne qui se trouvait la?

R. Je devais les laisser, oui .

D. Vous deviez les laisser la?

R. Oui.

D.' A quel endroit precisement?

R. *Au -cabinet de toilette.

D.' Au- cabinet de toilette?
R. Oui.

i ~

D: Et a quel endroit du cabinet de toilette? ' : - : .'i' : •

R. Sous le couvercle. Je ne sais pas ce que c'est -pre cisement ; coinfien't

cela s'appelle. -

D. Vous voulez dire le reservoir?

R. Oui.

D. Sous 1e couvercle du reservoir?
R: Oui.

D. Vous avez souleve le couvercle du reservoir et vous - 1avez mis

dessous : .

R. Oui.

D. Combien de fois y etes-vous allee ?

R: , Seulement u, he fois.

D. Qui vous avait dit d'y aller?

R. ~ M. Sokolov.

D. Quand cela s'etait-il decide?

- R. Je ne me souviens pas quand cela s'etait decide pi6cisement. : , . :' :- '
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D. Est-ce que cela avait ete decide apres que vous aviez eu transmis
d'autres renseignements a sa femme, ou avait-on decide de's la
premiere conversation d'adopter cette methode ?

R. Je crois avoir rencontre sa femme une fois auparavant .

D. Vous aviez rencontre sa femme une fois auparavent ?

D. Si vous n'avez rencontr6 sa femme que trois fois dans le but de lui
communiquer des renseignements, pourquoi fallait-il que vous

n'alliez qu'une fois chez ce dentiste et que vous vous conduisiez de
fagon aussi mysterieuse ?

R. Je ne sais pas .

D. Vous suiviez simplement les instructions de Sokolov?

R. Oui.

Il est impossible d'affirmer si, comme le temoigne Woikin, il n'y avait
eu qu'une visite.

Les rencontres avec Mme Sokolov n'etaient pas fixees par un message
a Sokolov ou a sa femme chaque fois que Woikin_avait des renseignements

a transmettre, mais chaque fois qu'ils se rencontraient ils . figaient une date

pour un nouveau rendez-vous. Ces rencontres, selon Woikin, se produisaient

"a peu pres une fois par mois" .

Woikin a reconnu subsequemment avoir re~u ce qu'elle appelait un

"cadeau" de So dollars . Cette somme lui fut remise dans une enveloppe par

Mme Sokolov, sous forme de billets de banque, alors qu'elles se trouvaient

au theatre ensemble . Woikin ignorait le contenu . de 1'enveloppe jusqu'au-

moment oh elle l'ouvrit, une fois rentree a la maison . L'enveloppe con-

tenait en outre un mot de la main de Mme Sokolov, a 1'effet que le contenu

etait un cadeau. Woikin croit que cet incident se produisit -la deuxieme

fois qu'elle transmit des. renseignements .

Vers la mi-septembre 1945, Woikin regut 1'information de madame

Sokolov qu'elles ne se rencontreraient plus car il y avait des complications .

Madame Sokolov ne donna pas d'autres precisions et Woikin dit qu'elles ne

se revirent plus. Le 28 septembre elle fut desaffectee de la division du

chiffre et n'eut desormais plus acces aux renseignements secrets .

Le temoignage de ce t+smoin en ce qui concerne les sentiments. qui l'ont

poussee a commencer a transmettre des renseignements a de 1'importance et

s'6tablit :comrne :.il- :suit :
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D. Mile Woikin, quand M. Sokolov vous a fait ses premier.es, proposi-
tions, et vous dites que,vous les avez acceptees au bout de quelques
jours, pourquoi avez-vous accepte ?

R. C'est un sentiment qu'on ne peut pas tres bien exprimer .
D. Qu'est-ce que c'est?
R. Une sentiment qu'on ne peut pas tres bien exprimer .
D. Je ne comprends pas tres bien cc que vous• voulez• dire . Vous etes

nee an pays?
R. Oui .
D. Vos parents y sont venus avant rqoo?

R. Oui .

D. Pourriez-vous alors expliquer pourquoi vous etiez disposee a faire
cc que Sokolov vous a demande ?

R. C'est peut-etre parce que j.'ai un sentiment. d'amour pour cc pays-la.

C'est peut-etre parce que nous croyons qu'iI y a-nous avons peut-
etre tort, nous avons peut-etre raison-mais qu'il• y a d'e 1'espoir
pour les pauvres, ou quelque chose, comme ga:

D. Oui ?

R. Je ne sais pas pourquoi j'avais cela, mais je I'avais .
D. Si je comprends bien cc que vous voulez dire, vous aviez de l a

3ympathie pour TUnion Sovi6tique? -

R.' Oal.

En janvier 1946 Woikin se rendit a I'ambassade de Russie et y rencontra

Vitali Pavlov, •le deuxieme secretaire, et Mme Veronina, iine secrbtaire daris
la division consulaire dirigee par Pavlov, et •y avait -fait •une• requete d•ans le
but de• devenir citoyenne sovietique . Au moment ou elle rendait t€moignage
elle n'avait pas encore ete avisee 'si cette requ"ete avait et•e agreee ou pas .
Woikin dbclara qu'elle• voulait_ aller vivre en Russie et que - c'est• pour cc

motif qu'elle avait .presente cette requete. Ole, affirma dans sa deposition :

D. Vous voudriez alors devenir citoyenne sovietique ?
R. Oui:
D. Pourquoi? '
R. Je ne puis, pas repondre, je ne sais pas comment repondre a cela .
D. Ne vous pressez pas, dites-nous cc que vous croyez et cc que

vous pensez.
R. .C'etait peut-etre a cause de Ia vie que j'ai faite, peut-etre-simple-

ment que je songe a cc pays au point de vue de la securite et que
j'aimerais y habiter.
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D: Qui vous dit que la securite existe en ce pays? Comment le

savez-vous ?

R. Bien. . .

D. Comment etes-vous arrivee a cette conclusion ?

R. Je ne sais,pas comment je suis arrivee a cette conclusion .

D: \Vouis ; deviez avoir certaines raisons ?

R. Bien, c'&ait peut-etre a cause de ce que j'ai lu-de ce que j'ai In,
justement, c'est cc que je veux dire.

D. Qu'est-ce que vous entendez par la securit~ ?

R. Il fut un temps ou j'etais tres pauvre, j'imagine ; et mon bebe est

mort parce que nous' n'avions pas de soins medicaux et ~a ne

semblait rien faire i personne . Mon mari etait malade et a tel point
. . :,, ;:., , , . . . . .

que personne ne semblait intervenir .

D .Il• n'.y,avait .pas de service public de sante la ou vous vous trouviez?

R. Non, il n'y en avait- pas .

Elle nia etre mez7qbre 4u .parti communiste. De son temoignage il ressort

cepapdap .t .qu,',elle s'.etait fait une We de la vie en Russie d'apres ce qu'elle

avait lu et ce qu'elle avait cru . L'etat d'esprit dans lequel elk se trouvait

suffisait donc a lui faire oublier les serments d'allegeance et de~,discretion

qu'elle avait pretes . Its cesserent d'avoir pour elle quelque importance morale

que ce, fut-si ,1'on ; peut .. supposer toutefois qu'ils en eussent jamais eue . En

completant 1e formulaire, de 1'inscription nationale . le zo aout i94o, elle

affirma .qu'elle, n'etait citoyenne d"`aucun pays" . Cependant en presentant

une demande.°d'emploi . pour le service de 1'Etat en septembre 1943 elle

declara etre sujet britannique d'origine russe.

-Le 'io aviil 'i946 Woikin se reconnut coupable par devant tin juge de la

cour du'eomte de 'Carleton aux chefs d'accusation suivants :

Parce que ladite' Emma Woikin, du ler mai

1945 an 7 septembre 1945, dans la ville d'Ottawa, dans

ledit comt6, et ailleurs dans la province d'Ontario, alors

qu'elle avait'en sa'possession et sous sa garde certains

documents et renseignements auxquels elle avait acces

du fait qu'elle occupait un emploi de Sa Majesti, a

ill6galement communiqu6 ces documents et renseigne-

ments >} une personne autre que celle A qui elle 6tait

autorisee A les communiquer on A laquelle elle avait l e
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devoir de les communiquer dans 1'intAret de Yl;tat, et

a par 1a commis un crime d6fini par Yarticle 4 (1) (a)

de la Loi sur les secrets officiels, chapitre 49, des

Statuts du Canada de 1939.

Parce que ladite Emma Woikin, du ler mai 1945

an 7 septembre 1945, dans la vile d'Ottawa, dans ]edit

comt6 et ailleurs dans la province d'Ontario, alors

qu'elle avait en sa possession et sous sa garde certains

documents. et renseig'nements auxquels elle avait acces

du fait qu'elle occupait un emploi de Sa Majest6, a

iftalement utilis6 les renseignements qu'elle avait en

sa possession a 1'avantage d'une Puissance iftrangire,

a savoir: 1'Union des R6publiques Socialistes

Sovibtiques, et a par la commis un crime d6fini par

Particle 4 (1) (b) de la Loi our les secrets officiels,

chapitre 49, des Statuts du Canada de 1939.
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SECTION zV. , i_ .

NORMAN VEALL, Montreal

Dans un document contenant des instructions a 1'adresse de Sam 'Carr
et r6dig6 par le lieutenant colonel Rogov, avec ti trg' TdFhe N° 2 du 15.6 .45,

dont il a6te question ailleurs dans ce Tap.port, on trouvera ce qui suit

relativement a cet homme :

FRANK : 1. Sur. la foi,-de renseignements ant¢rienrement

communiqu6 s an on et dg A. N. Veale .(un An-

2 copies glais), nous savons qae jusqu'en 1942 il a tra-

assign 46 e vaill6 dans le serv i ce • mWorologiqne de In,

15.6 .45 Royal Air Force, a Cambridge. 11 fut' ensuite

envoy6 an Canada charg6 •7d'une ` mission

ssi=.n +tffwnaF_ Avant son d6part, Veale regrt est

cens6 avoir re~u des instructions 'de son direc-

teur de se mettre en -contact avec votre societ6.

b M Nous voudrions maintenant obtenir plus de

details an sujet de Veale, de - sorte qn°il serait

b m p A, bon que pour 'la prochaine rencontre (15.7:45)

1 vous •nous fonrnissiez, par ~crit, . des .eclaircisse-'y
mgnt, anx questions sui.vax4 tes :•~ o . ments relative

(a) Veale a-t-il r6ellement travaille - au service

A o meteorologique de In Royal Air forge A

y Cambridge et sa mission (s~jourSl an Canada

p a~ a-t-elle un:r apport direct avec aon service en

M q Angleterre.

(b) Si ces faits sont confirmes, vous devriezo a -
m a a~ ~ chercher a eYitamer , une• conversatio n

franche • avec Veall et lui poser

0 directement la question, lui demander ce

qu'il attend de vous.

m PC rn .~ • (c) Cependant, si, an cours de In conversation,

Veale faisait a llusion an fait qu'il est

membre de la societe et aux instructions de

son directeur en Angleterre de se mettre en

contact avec In societe canadienne, -de-

mandez-lui alors de donner , le nom de In

personne qui lui a donn 6 ces instructions .

(d) N'acceptez de Veale aucun document et ne

faites pas voir que vous vous interessez u

ses renseignements quels qu'ils soients. ,

*Les caract2res ombres indiquent les mots ratures dans le document original .
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Ce qui precMe remplit une page et demie du document original. La

note en marge, selon 1'habitude de Rogov, est sans doute le premier rensei-

gnement requ de "Frank" (Sam Carr) en rbponse aux instructions .

En ce qui concerne Veall, Gouzenko a t6moigne comme suit :

D. Restez-en la pour 1'instant . Savez-vous quelque chose de Veall?

R. Oui .
D. Voulez-vous dire aux Commissaires ce que vous savez de Veall?

Est-ce son vrai nom?

R. Oui, c'est son vrai nom .

D. Que savez-vous de lui?

R. Sam Carr a dit a Motinov qu'tm certain Veall lui avait offert ses
services et qu'il etait membre du parti communiste en Angleterre ;

il a ajoute qu'il 6tait membre du parti communiste et il montra a
Carr un certificat rbdigb par un communiste qui avait fte appre-

hendi en Angleterre.

D. Oh avez-vous obtenu ce renseignement?

R. Il etait contenu dans un t6l6gramme que le colonel Zabotin envoya
a Moscou relatant la rencontre de Motinov avec Carr .

D. C'itait un t6l6gramme chiffre par vous dans 1'exercice de vos

fonctions?

R. Oui .

Le 9 aout 1945, Zabotin t6legraphia an "Directeur" dans les termes

suivants :
243

An Directeur,
Alek nous a fait savoir qu'il a rencontre Norman

. veal (il etait chez lui) . Veal travaille an laboratoire

de la succursale du Conseil des recherches scientifiques,

a Montreal, on il est en charge de la preparation d'ins-

truments de verre d'essai et d'autres articles de verre .

Il vint d'Angleterre en 1943, oft il fut membre du parti

durant plusieurs annees . Il s'occupa de meteorologie

dans la R.A.F. britannique . 11 fait partie de la Canadian

Association of Scientific Workers et y est employe it

titre de correspondant etranger. C'est a cc titre qu'il

visita notre ambassade et causa avec un de nos attaches

de presse qui a la direction du service des nouvelles, la

distribution des periodiques et ainsi de suite. II a

demande 1'avis d'Alek : vaut-il la peine pour lui (Veal)
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de transmettre des renseignements our - In bombe

atomique .

Alek a repondu dans la negative . Alek a declare

que Veal occupe un poste plutot inferieur et qu'il a

tr'es peu de renseignements . . . . 11 est enclin a etre `

negligent, car il entama cette conversation en •presCne e

de son epouse . Il est passablementreconnu an labora-

toire comme etant un "rouge". Il est age de 25-'ans .' .'
Il eat mane et pere d'un enfant. Son, adresse: '2870, rue

Van Horne, appartement 5, t6lephone=Atlaritic- 2084.

N'avons donnb A Alek aucune t8che concernant 'VeaL 'Il'

se peut qu'il soit deja associe avec le Voisin . Je juge

done necessaire d'avertir le Voisin . Veuillez corriger :

Grant.

9.8.45 .

"Alek" est le professeur Alan Nunn May, - au • sujet _ duquel nous f aisons

egalement rapport, qui, avec Veall, etait nienibre du groupe de savants

anglais qui sont venus au Canada en 1943 pour travailler an 'projet de la

bombe atomique sous les auspices du Conseil national de recherches'' a

Montr6al. Le "voisin" est le pseudonyme que les Russes emploient pour

designer leur police secrete, la N .K.V.D., dirigee au Canada par Vitali

Pavlov, le deuxieme secretaire de 1'ambassade a Ottawa .

Le 22 aout 1945+ le "Directeur" telegraphia 'a Zabotin 1'extrait• suivant :
, . ,

A Grant .
1. Votre 243.

Nous n'avons ici aucun -renseigne-lent `coDl-

promettant sur le compte de Veal. Neanmoins; vu

qu'il possede une lettre de recommandation d'un •
societaire arrete en Angleterie (lettre qu'il n'a :pas

pris la precaution de detruire), nous eommes forces.' f
d'eviter tout rapport avec lui, d'autant' •plus quei

plusieurs 1'appellent deja "un Rouge". . . .

Le voisin doit s{irement le . connaitre; sinon. :

apprenez-lui qu'on a viole mes instructions . .

Avertissez Alek de n'avoir au'cun entretien .

avec lui au sujet de notre travail . . .

Un "societaire" signifie un "membre du ~parti"communiste .de !touCpays,
sauf 1'Union sovietique elle-meme": "Societe"'es't le terme employe par les
Russes pour : designer le parti lui-meme .
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Dans un livre tenu par M . .Boyer en 1944, uric page contient les noms

"Norman Veall, Steinberg, Gerson" .

Le nom fictif de Steinberg etait "Berger" et celui de Gerson, "Gray".

Parlant de son affiliation i la Canadian . Association of Scientific

Workers, M. Boyer a dit ce qui suit :

D. Et 1'executif comprend qui ?
R. II y en a deux autres : M. P. R. Wallace, que j'ai deja dit etre le

president de la succursale de Montreal, et Norman Veall .

D. Oh! vous le connaissez?

R. Oui.
D. Et quelles sont ses tendances? -
R. Nettement ouvrier-progressiste, communiste . Il est Anglais.

Shugar connaissait aussi Veall . Tous deux etaient membres de 1'Asso-

ciation, comme I'etait Frank Chubb par 1'entremise de qui, comme Carr 1'a

dit a Rogov, "les details seront transmis" . Chubb a temoigne en partie

comme suit :

D. Il mentionne en tout premier lieu un nomme Veall, qui je puis vou$

Aire a comparu ici et a rendu temoignage devant la Commission .

Connaissez-vous Veall?

R. Oui, je connais M. Veall .

D. Depuis combien de temps le connaissez-vous ?

R. Je dirais que je le connais depuis 1'automne 1943-
D . . Comment 1'avez-vous connu ?

R. J'ai rencontre M. Veall durant la periode d'organisation de la

Canadian-Association of Scientific Workers .
D. Etes-vous membre de cette association ?

R. Je suis membre du comite executif de-la succursale de, Montreal .

D. Etes-vous 'membre de 1'executif federal ou simplement membre

de 1'executif de Montreal?

R. Seulement de 1'executif de Montreal .
D. Depuis combien de temps faites-vous partie de cet executif ?

R. J'en ai fait partie depuis mon election officielle qui a eu lieu, si je
me le rappelle bien, en novembre 1943, jusqu'a ma demission qui
preceda mon depart pour les Etats-Unis .

D. Avez-vous occupe un autre poste que celui de membre de 1'exe-
cutif; avez-vous deji ete secretaire ?

R. J'etais secretaire-archiviste ou secretaire des societaires .
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Au "sujet de Chubb, M. Boyer a d6clar6 :

D. Et quelles btaient ses attaches politiques?

R. Ouvrier-progressiste.
D. Communiste?
R. Oui.
D. Nettement communiste, nest-ce pas?
R . ' Nettement communisfe .

. ; . . . . _ , . ,

' Veall-a `egalement dit ce qui 'suit au sujet de Chubb : '

R. Je savais que Chubb etait membre du parti ouvrier-progres$i~ste et
je ne suis pas certain s'il a park de la possibilite 'que .j'en fasse

partie . 7e crois que Chubb est le seul'membre du parti ouvrier-
progressiste, la seule personne que je coririaissais du parti ouvrier-

progressiste.

Nous constatons que Chubb etait associe a•d'auti~es personnes -men-

tionn6es dans le present rapport, qui n'etaient pas membres de la Canadian
Association of Scientific Workers . Par exeinple; -dans un calepin trouve dans
une malle a la maison de Gerson, on trouva les noms de "Mme Berrning,
Bert Gerson, Mme Schlein ; Chubb, Ben B ." - (Burman) "Agatha" (Chapman)
"Nightingale" ; tous sur la merne page . Gerson a dit que -c'etait'une liste de

personnes_qui avaient achete des billets pour une loterie A'ob'ligations de
la Victoire. Sous ce rapport, le temoignage de Chubb est le suivant :

.•~ : : .. . .•
D. N'est-il pas etonnant que votre nom soit inscrit dans le calepin de

M. Gerson; avec la mention que vous aviez verse une somme' d'ar-
gent, ~et

.
pouitant vous' n'avez rim8me .

.
jamais entendu' parler de

Gerson, n'est-ce pas?

R . - C'est vrai .
D. Avez-vous deja achete des obligations de la victoire? "
R. Oui, j'ai achete des obligations de la victoire par 1'entremise de la

compagnie ou j'etais employe :

D. Queue 16tait cette compagnie ?

R. La Dominion Oilcloth and Linoleum Company.'

D. Et quand etait-ce ?
R. Oh, j'en ai achete au cours des deux ou trois derniers" emprunts .

Je crois que vous pouvez verifier cela dans `1es -livres de la com-

Pabnie •
D. A qm .avez-vous fait `vos versements?

R. Ils" furent deduits de mon salaire .
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D. Et vous n'avez jamais communique avec Gerson sous cc : rapport?

R. Non, monsieur.

D. Furent-elles les seule`s -obligations de la victoire que' vous . ayez

achetees ?
R. Oui, monsieur .
D. Bien, dans cette meme piece, monsieur Chubb, sous le 'titre : Obliga-

tions de la Victoire $So: -Cinq billets, que l'on nous a reprbsente
comme utie loterie, il y a un certain nombre de noms et 1'un d'entre
eux est Chubb, ; et en regard de cc nom se trouvc Vindication

"Pay6". Que savez-vous de cela ?
• ~•. • . . .

je .n'en sais rien .
.Puis, sur une autre page, il y a une liste, et les noms sont tous mu-
n6-rotes. Le numero ► 6 est F. Chubb. Payi. N° 18, Frank Ch. Pay e.

N° 22, F. Chubb, Paye No 24, F . Chubb, Paye et 2 6 est F. Chrebb,
Paye ; vous ne savez rien de cela ?

R ., . Non, monsieur .
D: U'apxes . cette liste,, vous etes en tres bonne compagnie : P}usieurs

noms. ont 6te mentionnes. ici, et vous n'en savez rien ?

R: . Non; -monsieur .
D. Et,~ de- la meme fa~on, vous ne savez pas comment il se fait que

votre• nom est inscrit dans les dossiers de 1'ambassade sovietique?

R. Cest exact .

On peut mentionner le temoignage suivant de Chubb :

D. Monsieur, Chubb, . vous avez pu apprendre, par les journaux, que., ; .• ,
. certains documents authentiques et secrets de 1'ambassade russe~~ .
ont et6 soumis a la Commission royale . Votre•.nom figure sur Pun
de ces documents et c'est a cc sujet que nous ..vous demandons
d'aider la Commission si vous le pouvez . Tout d'abord, .quelle est
yotre occupation . actuelle ?

R. Voici, je suis chimiste en science organique ; je suis actuellement
etudiant diplome de 1'University of Southern -California et . je fais
un peu d'enseignement a cette-universite .

D. Vous etes 'parti d'ici le i er mars?
monsieur .

A• Quelle .ann6e?
R. Cette ann6e .
D. Vous avez habit6 continuellement la Californie depuis cette date,
R. Oui .
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D. A quelle date etes-vous alle en Californie?

R. J'ai quitt6 Montraal le i er mars.

D. Avant votre dbpart pour la Californie, de quoi
.
vous occupiez-

vous? -

R. J'etais e.mploy6 a titre . de chimiste a la Dominion Oilcloth and

Linoleum Company .

D. Pendant combien de temps 8tes-vous_ demeure a 1'emploi de cette

maison?

R. Dix ans, on plutot onze ans, .depuis aout 1 935•
D. Quel "age avez-vous?

R. J'ai trente-deux ans.

D. Etes-vous n6 a Montrbal?

R. Je suis n6 dads la ville de Quebec:

D. Quels sont maintenant les titres et les diplomes que vous avez,

monsieur Chubb?

R. Je suis bachelier &-sciences .de 1'Universit6 McGill.

D. En quelle annee avez-vous obtenu cc diplome?

R. 1935-
D .' Y a-t-il divers genres do chimie?
R. Bien, - il y a la chimie organique et la chimie phys"ique ; il y a

ensuite une diffirence entre le chimiste proprement dit et l'inga-

nieur-chimiste .

D. Quelle est la description de vous-m@me quo vous prefirez?

R. Chimiste .

,Chubb a aussi diclark:

D. Le timoin connaYt-il Sam Carr?
R. Non, monsieur.

D. Connaissez-vous Fred Rose?

R. Non, monsieur .

D. Avez-vous connu'Veall comme membre du parti communiste?

R. Non, monsieur .

D. L'avez-vous connu comme interessa aux idees du par .ti com-

muniste?

R. Pas particuliarement .
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D. Etes-vous membre dil parti comtriuniste?

R. Non, monsieur .

D. Pourrait-on dire que vous etes un commuriiste?
R. Non, monsieur.

D. La raison pour laquelle je vous demande cela, c'est que des tbmoins
ont dit devant la Commission que vous etiez communiste . Qu'avez-

vous a dire a ce sujet?

R. Que je ne suis pas un communiste .

D. Avez-vous des tendances ou des sympathies quelconques pour le
communisme ou les idees marxistes?

R. Non, pas particulierement.

D. Connaissez-vous le professeur Allan Nunn May?
R. Oui .

D. Connaissez-vous un homme 'du nom de David Shugar?

R. Oui, je connaissais M . Shugar.
D. Comment 1'avez-vous connu ?
R. A la-Canadian Association of 'Scientific Workers .

D. Vous avez dit dans votre temoignage, un peu auparavant, que vous
aviez lu ou entendu des doctrines marxistes, n'est-ce pas ?

R. Je ne m'en souviens pas .
D. Vous ne vous souvenez pas d'avoir dit cela?
R. Non, monsieur. -

D. Bien, 1'avez-vous fait ?
R. Bien, j'ai lu-la seule chose-non, je ne puis me souvenir d'aucune

litterature marxiste veritable. Je suis un grand liseur et j'etudie ;
.du moins, j'ai lu divers livres sur la politique et j'ai pu avoir lu,

peut-etre ai-je lu des choses que l'on pourrait appeler . . .

D. Monsieur Chubb, c'est vous qui avez fait la lecture et non pas moi ;

je vous ai demande si vous aviez lu de la 'litterature on des docu-

ments marxistes ?

R. Oui .

D. Oui? Tres bien. Avez-vous fait cette lecture une fois seulement
ou plus d'une fois ?

R. Une fois, je dirais .
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D. - Unix seul"e fois?
' R. Oui .

D. ' Et quand etait-ce?
R. I1 y a six ou sept ans peut-etre.-

D. Et qu'avez=vous lu ?

R. Je crois que c'est quelques passages d'e Karl"Marx. 'Je ne m'en
souviens pas au juste .

D. Ou aviez-vous pris cela? ' .
.'-`Je 1'ai achete daris uric librairie .

D. A Montreaf?

'R. Oui ., , . . , . ,
D. Alors que vous etiez McGill

? R. Non, monsieur, plus tard .

D. En' quelle annee 'environ~
R. Oh! peut-etre en 1936 ou 1937-

D. Vous souvenez-vous du nom du magasin?
R. Non, monsieur. .
D. Qu'est-ce qui a suscite votre interet ?
R. J'ai simpleinent pense "que j'aiinerais a lire quelque those a ce

sujet.

Nous pensons que 1'e :temoignage de Veall et de . Boyer au sujet des
vues de Chubb est exact. Nous pensons aussi 'que ~Ya 'd,eclaration, au dossier
de 1'ambassade, a 1'effet que Chubb connaissait Carr et que les "details
seraient eclaireis" -par •1'entremise -de Chubb, est exacte . -Selon ntius, Chubb
n'est pas un temoin digne de foi .

Pour revenir au document intitule "Tache N° 2, -15 .6-45", Veall a de-
cla're qu' a' •coinpter `du d 'ebut d'e 1 930 iusqu'au'inois•de decembre 194 1, il a
travaille pour le service tne'te'orologique du ministere de 1'Air en Angle-

terre, jusqu'en d'ecembre -194 1, alors qu'il-fut -fransfeie au projet de 1'energie
atomique, venant au Canada en janvier i943• -Lc tiavail de Veall consistait
en la fabrication des instruments de verre. Veall -a',ternoigne comme suit :

D. Alors, M. May, Allan Nunn May, etait membre de la mission?

R. Oui.

D. L"'aviez-vow connu .'en Angleterre ?

R. Oui, il travaillait au 'projet "a Cambridge alo'rs -que j'y travaillais

moi-me^me .
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D. Quelles furent vos relations avec le parti communiste en aucun
temps on aucun endroit ?

R. Bien, en 1 937 ou 1938, je ne me souviens pas au juste de l'annee, je

m'associai a un organisme connu sous le nom de Young Corn-

munist League . Nombre de mes condisciples y appartenaient et,

au cours des vacances de 1'ete, j'avais 1'habitude d'aller camper ou

de faire de ]a bicyclette en fin de semaine . J'avais alors environ

dix-huit ans. Je dois faire remarquer que, dam le temps, je sui-

vais des cours du soir en vue de 1'obtention de mon diplome, et

c'etait simplement une mode pour la plupart des gens, du moins

quelques-uns de mes compagnons de classe, que de faire part're

de la Young Communist League, et j'ai ete avec eux pendant envi=

ron trois mois .

D. Vous voulez dire que vous avez ete membre de cette ligue pendant

cette periode ?
R. Oui .

D. Et pendant environ trois mois seulement, dites-vous?

R. J'estimerais que c'est bien cela . Ce n'est que pendant le temps que
je rencontrais ces gens; c'etait pendant le§ vacances d'ete .

D. Vous avez alors quitte la Young Communist League? .

R. J'ai encore conserve des relations avec un on deux de mes amis .

D. Pendant que vous avez ete membre de la Young Communist League
avez-vous paye une cotisation?

R. Oui .

D. Quand avez-vous cesse de verser une cotisation a la Young Coin-
munist League ?

R. Je ne puis dire si c'etait une cotisation hebdomadaire ou mensuelle,
je ne puis m'en souvenir maintenant, mais lorsque j'ai cesse d'aller
a ses reunions j'ai cesse de payer ma cotisation .

D. Quel etait le *montant de la cotisation ; vous en souvenez-vous?

R. Je ne puis me le rappeler au juste . 11 etait tout a fait nominal, 3 d .
par semaine, peut-etre .

D. Combien d'adherents comptait cette succursale, monsieur Veall?

R. Je pourrais dire qu'elle comptait alors quinze ou vingt personnes,
et que leurs ages variaient de seize a vingt ans environ .

D. , Avait-elle un nom? Portait-elle un nom particulier?
R. La succursale Hendon de la Young Communist League .
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-D. - : Y avez-vous- jamais occupe un poste ?

R . . Non, - je n'.y ai pas occupE -de poste- officiel .

D. Savez-vous a quoi servaient ces paiements hebdomadaires ; pouvez-

vous nous en dire quelque chose? -

R. La succursale en retenait une portion et le reste allait -aux bureaux-

chefs et servait a aider un journal .

D. Quel etait le nom .du journal ?

R. The Challenge . D'apres cc que je puis comprendre, pour cc qui

est des finances, il y avait toujours une coHecte a presque toutes
les reunions ou je suis alle, soit pour 'payer la location de la salle
soit pour' envoyer plus d'argent au' Challenge . On n'avait jamais

assez d'argent .

D. C'est-a-dire,' en plus des 3 d . hebdomadaires, il y avait des de,=

mandes d'argent chaque fois que vous vous reunissiez?

R. Et puis il y avait toujours des collectes pour les personnes a la
charge des hommes faisant partie de la Brigade internationale
et des collectes pour des fournitures medicales pour PEspagne et

la Chine, et ainsi de suite. . Je puis vous assurer que c1tait nnc

affaire tres coGteuse..

D. Cc groupe auquel vous apparteniez faisait-il rapport au' parti

communiste a Moscou?
R: Certainement non.

D. A qui 1'argent 6tait-il envoyb ?
R. Il allait au bureau national a Londres .

D. A Londres ?

R. Oui .

D. Et le bureau national a Londies avait des relations avec Moscou?

R . . Oui, je le suppose .

D. De sorte que Moscou connaissait indirectement I'existence de votre

groupe ?
R. Certainement.

D. Puis la piece i 9-D se continue :

Nous voudrions maintenant obtenir plus de details au swjet de
Veale, de sorte qu'il serait bon que pour la prochaine rencontre
(15 juillet 1945) vous nous fournissiez, par ecrit, des ecla6rcisse-
ments relativemew n ce qui suit.
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Je voudrais que vous vous rappeliez ces dates . La premicte, celle

de 1'assignation de la tfiche a Sam Carr, est le 35 juin 1945 ?

: R. Oui :

D. Un mois plus tard . Ces reunions se tenaient a des intervalles re-
gtiliers : De sorte que le 1'5 juillet Carr devait faire rapport a

Rogov sur les questions suivantes :

(a) Veale travaille-t-il reellement au service meteorologique de la
Royal Air Force a Combridge, et son sejour au Canada a-t-il un
rapport direct avec son service en Angleterre?

"C'etait ce que Carr devait d'abord decouvrir. C'est-a-dire, qu'a
1'epoque ou vous travailliez au Canada, a cette .epoque apparte-
niez-vous encore au service meteorologique en Angleterre, et
quelle relation existait-il entre ce que vous aviez fait en Angle-
terre et ce que vous faisiez au Canada? Quand on vous a envoye

ici pour cette mission, etes-vous encore reste attache au service
1'emploi duquel vous etiez en Angleterre ?

R. Oui, le ,projet d'energie atomique.

D. Et le travail que vous accomplissiez au Canada etait la continuation
de celui que vous aviez accompli en Angleterre ?

R. Oui.

D. C'etait la premiere chose que Carr devait decouvrir et signaler a
Rogov. La deuxieme est:

Si ces faits sont confirmes, cherchez •a entamer une conversation
franche avec Veale et posez-lui directement la question : "Qu'attend-
il de vous?"

Puis dans la marge on lit ceci, monsieur Veall :
Les details seront eclaircis par 1'entremise de I'ingenieur Chub,
-chimiste, . . . un ami de Sam.

C'est=a-dire, un ami de Sam Carr.

Et aussi par Debouz, les deux suivant le plan des unions ou-

vrieres .

En premier lieu, connaissez-vous un homme du nom de Chubb?

R. Oui .

D. Qui est-il?

D. It est-Je - 1'ai rencontre lorsqu'il etait membre de la Canadian

Association of Scientific Workers .
D.- It n'est pas Anglais?

R Non.
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D. Et vous,l'avcz rencontre_aprgs votre a~riv&e . auXa~ada? . .
R. Oui, je 1'ai rencontre il, y a envirqn dix-huit mois .

D. A Montr€a,l?
R. A Montr6al . .

D. Dans quelles circonstances: l'avez-vous rencontre, . en rapport avec
la Canadian Association of Scientific Workers?

R Oai .
D. Quand "etes-vous entre dans cet organisme ?

R. En r6alite j'ai pris une part active i la formation .de cette associa-

tion. C'6tait, je •crois, vers juillet i944.

D. Et Chubb assistait-il a cette assembl6e?
R. Oui .
D. Etait-ce la premiere fois que vous le rencontriez ?

R. C'etait la premi~re fois . que je le rencontrais . Je -crois qu'avant
cette assembke, il y avait eu une ou deux assemblees non officielles

chez M. Boyer, auxquelles avaient, assist6, les personnes dont j 'ai

cite les noms. -

D. Chubb avait-il assiste a l'une ou 1'autre de celles-ci ?

R. Chubb avait assiste a 1'une de celles-ci ou aux deux . Je ne •puis me

rappeler qui 1'avait presente .

D. Je reviens maintenant a la picce ig=D :

Les details seront eclaircis (ou expliques) par r'ingenieur
Chubb-

I 1 s'agit de Frank Chubb?

R. Oui .

-un chimiste-ami de Sam- °

C'est-a-dire Sam- Carr.

-et aussi par Debouz-

La preuve entendue par la Commission indique que Debouz est le
nom fictif de Rose.

R Oui, c'est' ce que j'apprends .
D. Connaissez-vous Fred Rose?
R. Je I'ai rencontre deux fois.

Tel qu'indiquc au telcgramme de Zabotin du 9 ao"ut 1945, Veall a
effectivement visite 1'ambassade sovi6tique au sujet de la Canadian Associa-

tion of Scientific Workers.

533



D. Apres avoir entrepris votre correspondance avec Volenko, l'avez-
vous vu de temps a autre a 1'ambassade ?

R. Je ne 1'ai jamais vu a 1'ambassade sauf a l'occasion de cette reception
officielle . Et un jour de 1'ete dernier-et encore une fois je ne
puis vous •donner la date-it etait a Montreal . It avait coutume de
m'envoyer-lorsque nous sommes entres en relations, it avait coutu-
me de m'envoyer des journaux scientifiques russes ; j'eri ai . deux
ou trois quintaux chez moi ; it se trouvait a Montreal et it m'a
telephone pour me dire qu'il avait deux colis de livres pour moi .
Je 1'ai rencontre a 1'h6tel Windsor oii nous avons dejeune ensemble .

D. En combien d'occasions etes-vous alle a l'ambassade russe ?

R. Une fois.

D. Vous etiez-vous rencontres en dehors de 1'ambassade - ?
R. Avant que vous ne poursuiviez, je devrais peut-etre vous dire que

j'ai aussi rencontre Volenko it y a trois ou quatre mois. Nous
avons dejeune ensemble au Chateau Laurier .

D. Seulement tous les deux?
R. Oui .

D. En quel mois etait-ce, monsieur Veall?
R. Probablement en fevrier.

D. C'etait en fevrier de cette annee?
R. Oui .
D. Que vous avez dejeune avec Volenko?
R. Oui .
D. A quelle occasion etait-ce ?
R. Je me trouvais de passage a Ottawa et it y avait une ou deux ques-

tions que je voulais discuter avec lui surtout au sujet de 1'Organis-
me d'alimentation et d'agriculture des Nations Unies . Comme vous
le savez, les Russes n'y ont pas coopere, et j'etais plutot desireux
de decouvrir pourquoi les Russes ne cooperaient pas ; et aussi etant
plutot interesse a l'Organisme educatif, scientifique et culturel des
Nations Unies, et de nouveau les Russes n'y cooperaient pas, et
j'ai voulu essayer d'en decouvrir les raisons .

D. Avez-vous obtenu les renseignements ?
R. Obtenir des renseignements de Volenko etait a mon avis chose

tres difficile .
D. Avez-vous obtenu les renseignements?
R. Il refusait simplement de parler .
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D. Et vous n'avez rien obtenu?
R. 11 refusait simplement de parler.

D. Vous n'avez rien obtenu?

R. Non .

L'inscription'concernant la tache N° 2 a 1'effet que "les details seront

eclaircis . . . selon le plan des unions ouvrieres" devrait etre lue relativement

au temoignage suivant de Veall .

D. Je reviens a la pi&e iq-D, le m6moire que je lisais :
Les details seront eclaircis (ou expliques) par l'ingenietcr Chub,

ami de Sam, et aussi par Debouz

.Je vous ai dit que Debouz est en realitb Fred Rose

. . . les deux selon le plan des unions ouvrieres .

Est-ce que cela signifie quelque chose pour vous "selon le plan des

unions ouvrii;res" ?

R. je crois que Frank Chubb etait membre d'un syndicat ; c'est-a-dire,

1'Association of Technical Employees .

D. Et vous nous avez dit que la British Association of Scientific
Workers 6tait devenue un syndicat en 1941 ?

R. En 1940, je crois; et elle s'est afFiliee au Congres des metiers et

du travail en 1941 .-

D. Et a-t-on discut6 la question de savoir si la Canadian Association
. of Scientific Workers devait devenir un syndicat?

R. Oui .

Le fait pour Veall et Chubb d'etre membres tous deux de la Canadian
Association of Scientific Workers constituait le contact par lequel Chubb
communiquait avec Veall.

Nous revenons au t6moignage de Veall :

D. Voyez-vous, Moscou dit que vous avez ceci entre vos mains, et une
des raisons pour lesquelles on craignait apparemment de . vous utili-

ser ici etait que vous aviez cette lettre et que vous 1'aviez montr6e
a quelqu'un. Que pouvait-elle etre ?

R. Voici, j'ai beaucoup de livres, de documents, etc ., et j'en ai apporte

un certain nombre d'Angleterre . Plusieurs personnes m'ont dit, en

fait May lui-meme, dans un entretien qui pouvait etre le' seul

mentionne dans ce temoignage, que j'avais ete plutot stupide d'avoir

ete si franc dans 1'expression de mes opinions politiques .
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D. May vous a dit cela?
R. Oui.

D. En fait, vous avez etb passablement franc, n'est-ce pas, dans 1'expres-
sion de vos opinions politiques ?

R. Oui . '

D. Et ces opinions politiques auraient pu, sans grande difficulte, etre
qualifiees de rouges?

R. Exprimez cela ainsi: je ne serais pas offense si quelqu'un m'appelait
un Rouge.

D. Seriez-vous offense si quelqu'un vous appelait communiste ?
R. Non, vraiment ; sauf que je ne crois pas que ce soit une etiquette

peu recommandable pour une personne . Dans mon propre cas, .mes

opinions politiques varient de jour en jour. Je pourrais lire un

livre nouveau et j'aime considerer chaque question selon sa valeur

intrinseque et me former une opinion d'apres tous les faits que

j'ai . Si je lis un autre livre par un autre auteur et j'obtiens plus

de faits, je pourrais modifier mon opinion en consequence . Je

crois qu'il serait generalement juste de dire que je le suis. Je pour-

rais dire qu'un Communiste serait tres pres de mes 'sympathies

politiques, du moins quant a la base du marxisme .

D. Du moins pour quoi ?
R. Du moins je pourrais me designer marxiste .

D. Revenons a la piece 20-F quelques minutes.
Alec nous a fait savoir qu'il a rencbntre Norman ,Veale (il

etait chez lui) .

L'adresse donnee dans le meme telegramme est 2 870 , Van Home,
.Appartement 5 . Est-ce votre -adresse ?

R. C'est mon adresse .

D. Le numero de telephone est Atlantic 2o84?
R. Oui .

D. Quel age avez=vous? ~
R. Je suis ne en iqiq ; ce qui fait que je suis age de vingt-sept ans.

D. Vous etes marie ?

R. Oui .

D. Vous avez un enfant?
R. Oui .

D. Ainsi, ce renseignement etait exact?

R. Oui .

.
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D. Maintenant, Alec est a faire rapport, voyez-vous, et il se peut fort
bien que Sam Carr se servait de May pour obtenirdes renseigne-
ments de vous ou sur votre compte . .

Veale tra"vaille au laboratoire de la succursale du Conseil de
recherches scientifiques d Montreal.

Cela 6tait exact a cette epoque?

R. Oui.
Ou il est en charge de- la-preparation d'instruments de verre
d'essai -et d'autres artides de verre .

Cela coristitue-t-if une affirmation exacte ?

R. En partie . Ce n'est pas une description que j'appliquerais a mon
travail . Je travaille a• des instruments de mesure . Le mot "46ci-
pient" est plutot . . .

D. Vous devez tenir compte que c'est une traduction d'un document
russe ecrit par un homme qui n'est probablement pas verse e n
langage technique. Est-ce exact en substance?

R. Oui.
D. 11 est arrive d'Angleterre en 1943?

Cela est exact ?

R. Oui .

< .

D. En.Angleterre il fut membre .du parti pendant plusieicrs annees.
Vous dites que vous avez ete membre pendant plusieurs mois ?

R. De la Young Communist League .

D. De la Young :Communist League, oui . Voyez-vous une distinction
entre elle et le parti communiste ?

: r, . .
R. Nettement, je le crbis .

D. Vous le croyez nettement?
R. 11 y a une distinction.

D. Quelle est cette distinction?, .
R. D'abord, ce sont des organismes absolument distincts; et en plus

de cela la Young Communist League, du moins dans le temps ou
.j'en faisait partie, etait surtout .un club de jeunes, plutot un'grou-
pement social .

D. Nous avons des temoignages ici devant la Commission 'qu'en Russie
il y a le parti communiste officiel et qu'il y a en plus de cela le
Komsomol, qui est la Young Communist League .

R. Oui .

D. L'organisme en Angleterre etait semblable? -
R. C'est ce que je pourrais dire .
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D. Apparemment?
R. Oui.

D. Et vous n'apparteniez pas au parti conununiste en Angleterre mais

vous avez fait partie de la Young Communist League pendant un
certain temps?

R. Oui .

D. Ces gens disent pendant plusieurs annees, mais vous nous avez
dit ce matin pendant plusieurs mois . Vous vous etes tenu en

contact avec une certain nombre de vos amis qui etaient membres
et qui ont continue d'etre membres de la Young Communist League,

cela est exact, n'est-ce pas ?

R. Oui, et naturellement lorsque j'etais a Cambridge, mes inclinations
naturelles avaient une tendance, je crois, a graviter vers -les cercles

de gauche. C'est-a-dire, je connaissais plusieurs des Communistes

a Cambridge ; un ou deux etaient pour le moins de mes amis tres

intimes et ils ont continue a travailler dans le meme laboratoire.

D. Quelques-uns de ces hommes avec lesquels vous etes, venu en
contact en Angleterre etaient-ils des Russes ?

R. Non .

D. Ils etaient tous des Anglais?
R. Oui.
D. Je serais porte -a en conclure, monsieur Veal], qu'etant donne les

opinions que vous entreteniez ou les associations que vous aviez
en rapport avec la Young Communist League en 1938 et etant
donne vos opinions actuelles, et ayant entretenu ces opinions plus

ou moins pendant tout ce temps, vous etiez associe a des personnes
qui entretenaient des opinions semblables pendant toute cette

periode?
R. C'est exact .

D. Meme sans etre un membre du parti?

R. Oui .

D. Vous etiez associe . de pres a d'autres Communistes et a d'autres

organismes communistes bien que vous n'etiez pas un membre ?

R. Je n'ai jamais eu le temps de m'associer a aucun organisme. Les

seules personnes avec lesquelles j'ai eu des rapports furent des per-
sonnes que j'ai rencontrees dans le cours de mon travail ou des

voisins ou des personnes que j'ai rencontrees a 1'ecole .

D. Des particuliers?

R. Oui.
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I) . Mais vous aviez une tendance naturelle a graviter vets des person-

nes qui entretenaient des opinions semblables aux votres ?

R. Oui .

D. Combien ' de fois avez-vous rencontre Allan Nunn May indepen-

damment des rapports que vous avez eus avec lui au. cours de votre

travail? - a

R . Je 1'ai rencontre tout d'abord 'a Cambridge . Je ne 1'ai vu qu'en

rapport avec mon travail . J'avais 1'habitude de le rencontrer a

des reunions de 1'Association of Scientific Workers en Angleterre .

Quand nous sommes venus au Canada,il travaillait au meme etage
que moi et 'il va sans dire que je le voyais si je le rencontrais dans
le laboratoire . A cette epoque tous les membres de 1'equipe se
connaissaient passablement bien ; Je n'ai pas eu de relations sociales
avec lui .

D. May est a11e a vdtre demeure au moins une fois . Combien de

fois cela est-il arrive ?
R. C'est quand nous sommes venus au Canada en premier lieu, mais

alors vers,-je dirais le ier janvier 1943, apres que nous nous
sommes etablis . May etait . un instructeur de 1'universite de
London et j'etudiais a 1'universite en vue d'obtenir mon diplome .

.Il est naturel que je me sois adressb a lui pour des conseils et de
I'aide en rapport avec mes etudes et il avait 1'habitude de venir a
ma demeure en moyenne a peu pres une fois par semaine pour y
passer une soiree avec moi a m'enseigner la physique .

D: Alec a repondzc dans la negative -
Alec a fait rapport que vous occupiez un poste secondaire et que
vous aviez tres peu de renseignements. Desirez-vous faire des
commentaires relativement a cette affirmation ?

R. Je crois qu'il est exact de dire un poste secondaire . Je connaissais
tres peu og'icie llement ce que l'on faisait relativement au projet,
mais officieusement j'avais une assez bonne idee de ce qui se
faisait. Je connais passablement bien toutes les divisions . Ma
situation au laboratoire est que si un employe dans une autre
division desire faire une experience, il vient me trouver pour parler
d'un certain instrument.' Ordinairement cet instrument doit e tre
fabrique pour repondre a ses besoins, et il faut qu'il me dise quels
sont ses besoins avant que je puisse lui fa gonner 1'instrument, et
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consequemment j'ai une assez bonne We de ce en quoi 1'expE-

rience consiste .

D. De sorte que May depreciait quelque peu les connaissances que
- vous possediez quand it a fait rapport que vous aviez tres peu de
renseignements ?

R. Je le repete, j'ai eu tres peu a faire a May independamment de
mon travail. May travaillait au laboratoire depuis plus longtemps
et je suis un employe plus nouveau et nous n'evoluons pas dans
les memes cercles sociaux .

D. Serait-il exact de -faire cette affirmation : May possedait plus de
renseignements techniques en ce qui concerne le projet atomique?

R May aurait acces a presque tous les documents dans le laboratoire
et je n'avais pas acces aux documents. J'y ai recueilli passable-
ment de renseignements au cours de mon travail .

D. En d'autres termes, quiconque voulait apprendre quelque chose
concernant le projet atomique pouvait obtenir tout ce qu'il voulait
de May lui-meme ?

R . . Out

D. Puis, nous arrivons a la phrase suivante, qui est plutot significative,
monsieur Veall .

Par ailleurs il,-c'est vous,-est enclin n etre negligent, car il
entama la conversation en presence de son epouse .

Alec a fait rapport sur votre competence, la source de vos connais-

sances et il a aussi fait rapport que vous etes porte a etre nbgli-

gent parce que vous avez amorce la conversation en presence de

votre epouse . Voila la question que je vous pose : il n'y avait

pas de raison pour que vous n'amorciez pas une conversation en

presence de votre epouse, si ce n'est que May vous donnait des

1qons particulieres, pour ainsi dire ?

R. Jusqu'en 1943, naturellement .

D. Mais pas depuis ce temps-la ?

R. May m'a rendu visite chez moi a d'assez rares intervalles.

D. A votre maison a Montreal ?

R. Oui .

D. A cette adresse ?

R. Il venait diner quelquefois.
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D. Pouvez-vous -indiquer -pourquoi 11e -colonel Zabotin fait rappoit que
May laisse entendre que vous etiez negligent parce que vous avez
commence une conversation en presence de votre epouse? Cela
indiquerait a premiere vue qu'il y cut une conversation d'une
nature secrete entre votis et May qu'un tiers, pas meme votre
epouse, ne devait entendre . Pouvez-vous jeter quelque lumiere
la-dessus ?

R. Comme vous le savez, depuis que la bombe atornique a ete lancee,
il y a eu enormement de discussion . J'entends, vous n'avez qu'a
jeter un regard sur les differents journaux. Toute la question du
secret relativement au projet atomique .et•amsi .de suite,-quand des
savants en matiere ,atomique se rencontrent -la . .conversation pprtera

- surement sur .quelque chose qui ; ne doit pas ,etre mentionne . Je
veux dire, la :plupartdes savants_ 6 taient ;d'opinion :qu':ilrserait impos-
sible degarderlachose secrete . - Vous ne pouvez garder .des rensei-
gnements scientifiques secrets, car ils seront dbcouverts quand
meme. - I1,se,peut, 7j e :veux Aire que -May est venu 4 nptre maison
et le principal sujct . de conversation . dans notre, cercle, . .dans tout
notre groupe, quand deux personnes ou plus se rencontrent, est
certainement le programme atomique, comme nous 1'appelons .

D. Vous-souvenez=vous du_jour .ou, la .bombeatomique fut. lanc6e -pour
la premiere ,fois? . ,

R. `Ce fut=vers'le•mois - d'aout, n'est-ce pas? Vous savez, bien entendu,
que toute `cette affaire - a ete discutee environ ' un an_plut tot au
laboratoire .

D. Je me rends compte de cela .

R . :Cc fut un sujet-iibreinent'discute.

D. 'Cc rapport, piece xo `F,'a 1'adresse de Moscou, portait la date du

9 aout "945 . Cela le ratcache-t-il dans votre esprit au lancement
de la bombe atomique

? R. Non, je ne le crois pas

. D. De sorte que vous pretendez devant la commission que 1'allusio n

4 la negligence doit se •rapporter, a quelques propos que vous et

May avez eus ensemble concernant=la+ombe -atomique? ~

R. C'est fort, possible.

. . . . . .
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D. Puis, le rapport fait mention que vous etes bien connu dans le
laboratoire "comme un Rouge" . Puis, il donne votre age et nous

avons verifie cela . Je crois que vous avez dit que vous n'avez
jamais cach6 vos idbes ou tendances communistes ou quelle que
soit la manure dont vous voulez vous exprimer a ce sujet ?

R. Oui.

D. En fait, monsieur Boyer a jure ici que vous 6tiez nettement un

communiste .

R. Oui.

D. Vous ne niez pas cette allbgation?

R. Voici, comme je le dis, la mani~re de le d6finir, je ne suis
.
certaine-

ment pas un membre du parti communiste Pour toute difinition en
autant que vous etes concern6s, vous pouvez m'appelez un com-

muniste . Je propose une distinction, mais il y a des distinctions qui

me sont propres .

D. Quand le professeur Boyer exprimait son opinion ici que vous etiez

un communiste, c'6tait sa propre opinion?

R. Oui, et je crois qu'il avait raison de dire cela .

Le propre temoignage de Veall d6montre que l'information a son sujet

dans les documents de 1'ambassade est a peu pr& exacte . Nous croyons
que cela et le tbmoignage qui suit rendu par Veall indiquent le bien-fonde

du til6gramme de Zabotin disant que : 11 a demandi l'opinion d'Alec : vaut-il

la peine pour lui (Veale) de transmettre des renseignements sur la :bombe

atomique . Veal a d6pos6 :

D. Laissez-moi vous poser cette question . En supposant que vous

ayez rencontre Rogov et que Rogov vous eut demand6 de lui

confier des renseignements que vous aviez obtenus pendant que

vous travailliez au Conseil national de recherches et qui ctaient

secrets, les lui auriez-vous communiqubs ?

R Je ne crois pas que je les aurais communiqu6s .

D. Subsiste-t-il un doute dans votre esprit que vous les auriez ou

n'auriez pas communiqubs?

R. Eh bien, cela d6pendrait naturellement des circonstances et de la

situation du rpomept.
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D. Que voulez-vous dire par cela ?

R. Eh bien, il est plutot difficile de dire en quelque sorte que vous
feriez ceci . Je ne puis dire tres categoriquement "non" . 11 peut

y avoir quelque doute dans mon esprit, mais certainement si quel-
qu'un m'eut approche au cours des six ou douze derniers mois
pour que je communique des renseignements de cette nature, tres
certainement je ne .1'aurais pas fait, parce que je crois que nous
devons mettre fin au secret dans le travail scientifique et . . .

D. Vous croyez quoi ?

R. 11 faut que nous mettions fin an secret dans le travail scientifique
et a la situation qui existe parce qu'on ne constitue pas d'organisme

officiel pour les fins de la coop6ration scientifique internationale
sous 1'egide de 1'Organisme des Nations-Unies. Jai travaille consi-

derablement a 1'etude de cette question depuis que I'idee fut

lancee, il y a plus d'un an, et j'esiime que je pourrais faire beau=

coup plus de bien et en definitive obtenir beaucoup plus de

renseignements scientifiques de I'U .R.S .S ., si je travaillais a edifier

et a aider a developper cet organisme international dans 1'Organis-

me des Nations-Unies.

D. Dites-vous que si, au cours de la periode que vous avez mention-
nee, quelqu'un vous avait demande des renseignements vous les lui
auriez fourn is ou non ?

R. Je ne 1'aurais assurement pas fait .

D. Pourquoi vous limitez-vous a cette periode?

R. Parce qu'avant cette pe riode, j'aurais pu avoir quelque doute a
1'esprit concernant la justification morale de refuser des rensei-
gnements qui auraient pu serv ir a abreger la guerre . Apr+t~s tout,
j'ai un frere dans 1'armee et nomb re• de mes amis ont ete tu$s au
cours de la guerre. J'ai aussi eu la desagrbable expe rience de
deterrer des cadavres d'enfants ensevelis sous des edifices bombar-
des, et si j'avais cru pouvoir faire quelque chose pour abreger` la
guerre il est possible que je 1'aurais fait.

D. Sans vous soucier du serment de discretion que vous auriez pu avoir
prete ?

R. Je n'ai pas prete de serment de discretion .
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D. Vous travailliez sans serment de discretion?

R. Je suis employe par le gouvernement britannique et lorsque vous
entrez au service du gouvernement britannique pour faire un tra-
vail secret, vous signez une declaration a 1'effet que vous avez lu

la Loi sur les secrets officiels .

D. Alors, substituez ceci dans ma question . Malgre cet engagement,
cette reconnaissance, vous auriez quant meme fourni les rensei-

gnements ?

R. Je puis dire en toute sincerite que j'aurais pu fournir ces rensei-

gnements, en supposant que j'aurais eu des renseigriements qui
valaient .la peine d'etre fournis .

-A notre --avis, cette preuve testimoniale demontre que Veall n'a pas
transmis de renseignements a 1'egard du travail atomigue pour la raison
que les Russes . ne lui ont rien demande specifiquement.
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SECTION IV. 2

«SURfENS-EN "

L'une des pieces • a conviction consiste en , une page tiree d'un petit
carnet personnel, tenu par le colonel Zabotin et ecrit de sa main . C'est 1'une

de plusieurs pages _qui forment toutes des documents a l'appui et oil il a
consigne des renseignements que lui ont fournis Sokolov et Koudriavtsev
sur les groupes qui fonctionnaient avant son arrivee. 11 est evident que les
notes y furent inscrites a diverses reprises et _que Zabotin lui-me me y ajouta
des donnees provenant d'autres sources. Elles devinrent probablement
inutiles apres que le systeme institue par Rogov et comportant la conser-
vation d'u' n' dossier pour chaque agent eut ete mis en plein fonctionnement .
Zabotin donna a Gouzenko les pages detachees de son carnet, en lui en-
joignant de• les ditruire .

La piece ak conviction traite de ce qu'on appelait le "Deuxieme Groupe"
ou le groupe "Ottawa-Toronto", dont 1'organisateur etait Sam Cari, qui

demeurait a Toronto, tandis que les membres, Benning, Adams, Poland et
Surensen habitaient Ottawa .

La partie de la note relative Surensen se lit comme il suit :

4. • Surerisen . Est A I'emploi du minist6re de l
a Marine. Travaille au Service de renseignements .

Avait 1'habitude de fournir des donn i6es sur la

construction- de navires . Est parti outre-mer.

Ce qui precede est suivi d'une note s'appliquant a"Surensen", ainsi qu' a'
Poland qui est mentionne -dans la meme piece a conviction :

Les deux ' ont travaillM jusqu'au mois d'avril . Ils

n'onY , pas travaill6 directement pour nous mais

poiir l'organisme de Sam .. , `

"Sam", c'est Sam Carr .

11 est clairement fait allusion a-quelqu'un qui• etait a 1'emploi de . la
Marine, au Service,-de renseignements . Or, personne, dans la Marine ; ne
portait le nom de Surensen . Il y avait deux Sorensen, lieutenants, mais un
seul etait au Service de renseignements . C'est le lieutenant Henning I.
Sorensen, dont .voiciAes antecedents : =

Henning Ingemann Sorensen, rie a Copenhague, au Danemark, est venu

au Canada pour la premiere fois le S mai 1929. En. 1937; durant la guerre
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civile en Espagne, it servit a titre d'officier de liaison entre le groupe am-
bulancier du Dr Bethune et 1'arm& republicaine espagnole . Apres avoir

exerce ces fonctions pendant environ un an, it revint au Canada au mois de

janvier 1 938 . Au mois d'avril 1940, it fut naturalise . Son certificat est en

date du i c avril 1940 . Au mois de juillet r94o, it quitta le Canada, passa deux

ans en Amerique du Sud, puis revint au Canada le 6 novembre 1942 •

Il presenta aussitot sa demande d'admission dans la Marine et obtint son

brevet d'officier le 23 novembre 1942 . Apres un cours d'un mois a Halifax,

it revint a Ottawa et fut affecte au centre de renseignements sur les ope-

rations, au quartier general de la Marine. C'est un linguiste accompli . It

parle le danois, 1'anglais, le franCais, 1'espagnol et 1'allemand . It possbde aussi

une certaine connaissance des langues scandinaves autres que le danois, ainsi .

que des notions de portugais .

La division de renseignements sur les operations s'occupait surtout des

manoeuvres ennemies, de la position des sous-marins hostiles et d'autres

choses du meme genre. Dans le service ou it travaillait, it etait en mesure

d'apprendre des renseignements tres confidentiels, dont la plupart conservent

encore un caractere tres secret .

Sorensen servit dans cette division un peu plus d'un an, alors qu'il
demanda d'etre verse 'a un autre service ou sa connaissance des langues serait

mieux utilisee. On etait alors a organiser un plan commun' aux services
armes et visant a affecter des officiers de renseignements aux camps de

prisonniers de guerre au Canada . Toutefois, le plan n'etait pas encore pret

a fonctionner .

On lui confia une situation provisoire a la division du directeur du
commerce et it fut affecte au service des convois, charge de tous les
mouvements des navires escortes, ainsi que des ordres et des directives
speciales emanant du quartier general touchant l'acheminement, qui cons-

tituait.l'activite la plus importante . Il servit dans cette division durant un
trimestre jusqu'au mois de mai 1944, alors qu'il fut prete a I'armee et verse a

la division de la propagande de guerre. 11 fut alors envoye en Angleterre

pour y suivre un bref cours de preparation a cc travail et demeura environ
45 jours absent, au cours des mois de septembre et d'octobre 1944 . A son
retour, it fut detache au camp d'internement de Farnham, ou it est reste .
Son travail, a cc camp, consistait surtout a classer les prisonniers de guerre
allemands d'apres leurs tendances politiques et a refaire leur education .

It importe de noter que, de par ses fonctions, it n'etait aucunement tenu
de posseder ou d'obtenir des renseignements sur la "construction de navires" .
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Apres avoir lu dans un journal la partie de la piece a conviction qui

mentionnait "Surensen" (piece rendue publique dans le troisieme rapport

interimaire de la presente Commission), Sorensen demanda a etre entendu

devant la Commission . On recueillit son temoignage . 11 declara que si la piece

a conviction se rapportait a lui, il n'avait fait aucune des choses qui y etaient

mentionnees . Il ajouta qu'il ne connaissait pas Sam Carr et ne comprenait

nullement l'inscription, si elle ' se rapportait a lui .

. D'apres la preuve etablie, les documents apportes par Gouzenko sont

substantiellement exacts, compte tenu des fautes de copiste et des erreurs

dans la transmission verbale mentionnees dans d'autres cas dont il est
question ailleurs dans le present rapport. Aux termes du document, un
oflicier de marine, du Service de renseignements, offic fer qui est a11e outre-
mer a un moment donne, etait membre du "groupe de Sam", a ete - au service

de l'organisme de Sam, a fourni des donnees sur la construction de navires
et a travaille jusqu'au mois d'avril 1944 .

11 s'agit de savoir si cela s'applique a Henning I . Sorensen ou a quelque

autre personne.

On a fait observer que dans 1'exercice de ses fonctions, le temoin
Sorensen n'etait pas tenu de posseder de details sur la construction de navires,
mais d'autres agents fournissaient des donnees qu'ils n'etaient pas tenus - -de
posseder et qu'ils n'auraient pas d"u connaitre, mais qu'ils etaient en mesure
de se procurer d'une maniere quelconque .

Nous avons d"u alors nous poser les questions suivantes. Quels sont, en
toute probabilite, les renseignements que les Russes pourraient desirer
obtenir sur la construction . de navires? Ou pouvait-on se procurer ces
renseignements? Sorensen y avait=il acces? La preuve etablit que la Marine
avait produit certains types de navires de guerre particulierement bien

adaptes a ce rtaines eaux et 3 certains climats, que les details des plans de ces
navires auraient de la valeur pour les Russes et que c'etait probablement ces
details qu'ils desiraient connaitre. Il fut aussi etabli que les renseignements
touchant ces plans etaient facilement accessibles a un homme place dans la
situation de Sorensen et qu'on ne ferait pas de remarques s'il les demandait .

La preuve fut soumise a Sorensen et il declara : .

"Pour ma part, je ne sais pas s'il m'eut ete facile d'avoir acces aux
dossiers du Service du genie naval . Dans ' le Service de renseigne-
ments de la Marine, bous n'avions pas beaucoup de rapports av.ec
les autres services . Les seuls dossiers que j'aie jamais tires des
classeurs avaient trait a mon travail particulier et, en fait, je ne sais
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a qCel point sont exactes les declarations de quant a
la facilite de se procurer ces documents . Je ne suis jamais alle au

local du service du genie naval . J'ignore qui travaillait la."

Paris la piece a conviction, le nom "Surensen" suit immediatement une

note sur "Polland", reconnu comme etant F . W. Poland, qui fait 1'objet

d'un rapport de la presente Commission . Tel qu'etabli precedemment, leurs

noms sont en rapport intime . Sorensen fit ]a rencontre de Poland lors de

son entree au Service des renseignements . La nature de leur travail les mit

en relations . Nous avons mentionne que Sorensen s'est volontairement
presente devant la Commission apres avoir lu dans les journaux le document
a l'appui mentionne anterieurement . 11 a declare :

"J'ai constate qu'il (le troisieme rapport provisoire)' mentionnait

que le chef d'escadrille Poland ou Polland travaillait a Toronto .

Puis, plus bas, une note ajoutait que Poland travaillait a Toronto

en 1942, aux mois d'avril et de mai . Aux yeux d'un profane, cela

tendait - pour le moins a indiquer que ces choses avaient ete ecrites

a 1'ete de 1942. C'est a ce moment-la que je me trouvais en Ame-

rique du Sud."

Lorsqu'on lui fit savoir que la partie du document a 1'appui qui men-
tionnait "Surensen" ne pouvait avoir +ste ecrite en 1942, il declara : "C'est
regrettable". Le compte rendu poursuit :

D. •De fait, il est pratiquement impossible qu'elle ait ete ecrite avant

aout 1943 •
R. Je veux dire -que j'ai simplement lu le journal et je me suis dit :

"Sous ce rapport du moins, je puis prouver tres aisement que ce
n'etait pas moi." _

D. En presumant que cela a ete ecrit en aout 1943, pouvez-vous . nous
donner quelque idee qui pourrait nous ,sclairer? I

R.. En aout 1943? Qu'est-ce que je faisais en aout 1943? Je faisais partie
du Service de renseignements sur les operations militaires, de sorte
que je n'avais rien a voir a la construction de navires ni a quoi que
ce soit du meme genre.

Zabotin n'est pas arrive au Canada avant juin 1943• ll est .inconcevable
qu'il ait ecrit ces notes avant son arriv,6e. Koudriavtsev et Sokolov, de qui
il aurait pu obtenir ses renseignements, etaient au Canada . La preuve in-
trinseque dernontre que les notes ont ete probablement compilees a diffe-
rentes 6poques et qa'on en ajoutait d'autres a mesure qu'on obtenait de
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nouveaux renseignements . Quelques-unes paraissent avoir ete copiees textu-
ellement des memos ecrits a la main et remis a Zabotin soit par Koudriavtse v

ou Sokolov soit par quelqu'un d'autre . ,

On le constate par les allusions a Poland et Sorensen . L'original de la

note ou du renseignement sur Poland doit avoir cte ecrit par quelqu'un,
en mai ou juin 1942, alors que Potand etait transfire de Toronto a Ottawa .
La note a, pu etre copiee ou ecrite par Zabotin avant juin 1943 pour les

raisons deja donnees. L'informateur note que Poland avait fourni~ une carte

des ecoles de formation, alors qu'il ne travaillait pas . -

La note au sujet de Sorensen ne pou'vait pas non plus avoir ete ecrite

par Zabotin avant juin 1943: Les trois premieres phrases ont pu avoir ete

ecrites n'importe quand entre cette 'date et septembre 1944 ou _ plus tard .

La derniere phrase : "Parti outre-mer" n'a pas pu etre ecrite avant septembre

1944 si elle s'applique a H . I . Sorensen parce que celui-ci n'est pas parti
pour suivre son cours special en Angleterre avant septembre i944.

A notre avis, les notes ecrites par Zabotin se fondaient Sur plusieurs
notes anterieures ecrites par diff+srentes personnes a diverses epoques et sur

des renseignements verbaux provenant des memes sources -et Zabotin les

completait. lui-meme de temps ~ autre. La fagon adoptee. par Rogov de tenir

une fiche distincte pour chaque agent, qu'il avait inauguree en janvier 1945

et poursuivie durant les mois suivants, rendrait inutile la "comptabilite" de

Zabotin, quoique ce ne fut pas avant aout 1945 qu'il donna ordre a Gou-

zenko de •detruire les feuillets .

Nous en arrivons maintenant a la derniere partie du memo : "N'ont pas

travaille . directement pour nous ; mais pour l'organisme- de Sam" . Alors,

comment ont-ils travaille? Nous croyons trouver ]a reponse dans le docu-

ment a I'appui . Un -des membres de son "organisme" etait . Benning, sur le

compte duquel nous soumettons aussi un rapport, et dont il est fait mention

dans le document a 1'appui, sous le 'nom fictif de Foster. Benning se . mit

eh contact avec Zheveinov (Martin) et Zabotin le designe de fagon
significative comme etant "un des notres", c'est-a-dire comme faisant partie

de l'organisme de Zabotin .

Or, Sorensen connaissait tres bien Benning,,tout conune Poland . 11 nous

a dit qu'il avait rencontre Benning pour la premiere fois a Montreal apres

son retour d'Espagne ou .il avait fait partie du .comite espagnol ou de .l'Union

des Libertes civiles . Quand Sorensen arriva a Ottawa, c'est Benning qui lui
trouva une chambre dans une maison de 1'avenue Sunnyside, en lui disant

que "la proprietaire etait sa soeur" .
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On voit, par l'indicateur des numeros de telephone que Benning avait

sur son bureau et par son carnet de notes, qu'il"se tenait en relations etroites

avec Sorensen. Dans son carnet on trouve le nom de "Henning" suivi de

trois numeros de telephone dont deux avaient ete biffes, sans doute parce que

Sorensen avait change de local tandis que 1'indicateur des numeros de

telephone contenait le nom de "Sorensen" suivi de deux numeros dont l'un

avait ete biffe .

Bien que certains faits, plutot rates, relatifs au poste qu'occupait, dans

la marine, le "Surensen" decrit par le colonel Zabotin, et son depart pour

outre-mer, indiquent des actes imputables au temoin Sorensen, nous ne

savons pas avec certitude si le nom "Surensen" est un nom reel ou fictif .

11 y a lieu de remarquer que Gouzenko ne connait rien de cette personne,

sauf ce que revele le document de 1'ambassade. Voici son temoignage a

ce sujet: -

D. Connaissez-vous Surensen ?

R. C'est la seule fois que je 1'aie vu.

'D . ' C'est la seule fois que vous ayez vu ce nom?

R. Oui, sur cette piece .

D. Vous ne savez pas si c'est un nom reel ou un nom fictif ou un

surnom ?

R. Non .

En consequence, nous acquittant du devoir a nous impose aux termes
de 1'arrete en conseil C.P. 41 c nous ordonnant de "faire enquete et rapport
sur le fait que des fonctionnaires publics et d'autres personnes occupant des .

postes de confiance ou d'autres encore ont communique soit directement
soit indirectement des renseignements secrets et confidentiels, dont la reve-
lation aux agents d'une Puissance etrangere pourrait etre contraire a la
securite et aux interets du Canada, et sur les faits relatifs a la communi-
cation de ces renseignements ainsi qu'aux circonstances 1'ayant entouree",
nous faisons rapport qu'a 1'egard de ce temoin, il nous est impossible de
conclure qu'il a ainsi communique des renseignements .

En nous acquittant de ce devoir_impose par 1'arrete en conseil, nous
avons du examiner minutieusement les faits relatifs au temoin et nous rendre
a la demande faite par lui d'etre enteridu et de statuer sur son cas .

I
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SECTION IV. 3

JACK ISADORE GOTTHEIL, Montreal

Dans le document intitule "Tache N° 2 du 15 .0 .45" dont il est fait

mention dans la section III . 8 relative a David Shugar, et ailleurs dans le

present rapport, lequel document provient du dossier ' de . Sam Carr a

1'ambassade russe et est adresse a Frank, un des noms fictifs de Carr, se

trouve le paragraphe suivant :

3. O ZL en sont les choaes rela tivement an capitaine

Gothell (Kingston) ; ofi est-il dans le moment, et y

a-t-il des chances de 1'employer A notre travail?

En regard de cette inscription, il y a une note de la main de Rogov,

qui est evidemment la reponse de Carr a la question ci-dessus :

Pour des raisons poli tiques, il a ete transferb du

college it une unite d'entrainement en Colombie-Britan-

nique . 11 est maintenant en voie d'gtre demobilise .

Le capitaine Gottheil est ne le z juillet 1917, a•Lachine,_ Quebec, d'un

pere polonais et d'une mere russe . D'abord officier d'artillerie, il fut trans-
fere a 1'infanterie canadienne vers janvier 1945 et, a cette fin, suivit un
cours a 1'ecole d'entrainement de Brockville ou, dit-il, il demeura jusqu'au

mois de mai ou juin i945, et se rendit ensuite a Vernon, C .-B., pour instruc-

tion supplementaire . 11 resta a ce dernier endroit pendant cinq semaines

environ; pour retourner ensuite a Montreal ou sa femme demeurait. De la,

il se rendit a Winnipeg. En 1943, il etait alle a Kingston pour suivre un

cours de renseignements militaires .

Gottheil a declare que bien qu'il eut entendu parler Carr, il ne pensait
pas l'avoir rencontre personnellement .

La deposition pertinente donnee par ce temoin se lit comme il suit :

D. C'est 1'a que je veux en venir . Vous voyez, il y avait evidemment

une raison pour vons juger comme une possibilite, si eloignee soit-

elle . Nous voulons connaitre cette raison .

R. je ne puis-je ne sais vraiment que dire-je ne puis-je sais fort bien
que je n'ai jamais exprime d'opinion de la sorte .

'D. Je vais poser la question autrement. D'abord, est-ce que vos

propres tendances politiques sont communistes ?

R. Je ne sais pas comment on poourrait les decrire .
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D. Alors, expliquez a la Commission quelles sont vos propres tendances
' politiques. -

R. Je m'interesse aux questions d'actualite .

D. Je pense que nous sommes tous dans le meme cas.
R. Oui, je le sais. Je suis-vous lisez les differentes publications, les

journaux liberaux et le reste .

D. Est-ce une fagon raisonnable de poser la question? D'abord,
penchez-vous vers une forme quelconque de socialisme ?

R. Bien, je puis dire que c'est une definition vague. Est-ce d'apres
certaines theories emises par. . .

D. Si vous savez ce que vous voulez dire, je ne le sais pas, moi . Etes-
vous favorable aux vues du parti ouvrier-progressiste ?

R. Je suis avec la gauche, si vous le voulez, la gauche du liberalisme .
D. Je n'entends rien definir du tout . J'essaie de vous le faire

dire. Etes-vous favorable aux vues du parti ouvrier-progressiste?
R. Je ne sais pas si je devrais dire favorable .

D. Comment vous exprimeriez-vous?.
R. Je puis-je veux dire-je sais qu'il existe certaines- propositions,

certains interets pour lesquels quelqu',an peut avoir un penchant,
on plutot que quelqu'un reconnait la C.C.F. et le parti travailliste
en Grande-Bretagne . . .

D. Nous allons peut-etre avoir la reponse a un autre point de vue .

Tout ceci a pour but d'essayer de savoir pourquoi les Russes

pensaient que vous, un officier des forces canadiennes,=et c'est

ce qu'ils voulaient-pouviez etre probablement utilise par eux

dans leur besogne de se procurer, ind"ument et de faqon mal-

honnete, des renseignements que vous auriez pu obtenir au cours
de yotre travail . Si je vous interroge au sujet de votre tendance

politique, c'est simplement parce que je veux savoir s'il y avait

une raison quelconque ou meme un soupqon, de raison justifiant

les Russes de croire que vous pouviez les aider. Le fait important

que nous tenons a etablir devant la Commission est 1'identite de

la personne qui devait venir vous voir un jour et vous dire: "Main-
tenant, capitaine Gottheil, nous voulons que vous travailliez dans

notre organisme et obteniez des renseignements interessant la

Russie." Ma question est a cet effet : Avez-vous, a quelque

epoque, exprime des opinions politiques justifiant qui que ce soi t
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de dire : "Maintenant,_ voici un :homme que nous . pouvons utiliser
dans notre organisme" . Vous voyez ou nous voulons en venir?

R. Je comprends, monsieur . Je ne sais pas-je veux dire qu'a un
moment donne, certaines gens peuvent interpreter les enonciations
de quelqu'un de maniere a se justifier de dire: "Voici un individu
dont ils veulent utiliser- les services . "

D. Et vous devez etre licencie bientot ?
R. D'ici un mois; -je pense, monsieur. -

Dc - Est=ce qu'iT eut ete ..possible que vous soyez licencie avant?
R. Non, mori§ieur.

D. Avez-vous deja discute la chose avec qdelqu'uri ?
R.. Oui. ~J'ai aboi•de tette question de licencieinent au .mois d'aout

dernier. .

D. Au mois d'aout 1945? - {
"R. Au mois d'aout 1945• le voulais retourner a 1'ecole, monsieur ,

rnais on in'a fait remarquer'que ,je ne le pouvais pas et je deineure
immobilise .

D. A qui en avez=vods parle ?

R. A mon officier superieur a Winnipeg, monsieur.

D. Qui etait-i15
R. Le -capitaine Patrick .

D. Oh-Le trouve votre domicile?,
R. A Montreal, monsieur.

D. Etes=vous marie?' '
R. Oui, monsieur. '

D. Et votre femme -demeure a Montreal?
R. Oui, monsieur .

`b. Elle y demeurait en 1945?' -
R. C'est bien cela, monsieur:

D. L'annee durant

? R. Oui, monsieur . . ' '

D. Et, en 1945, elle aurait ete au courant de votre desir d'etre licencie?
R. . C'est exact, monsieur.

D. Et vous pensez que vous vous etes rendu a Vernon vers la fin de
mai 1945

? R. C'etait a la fin de mai, monsieur, la deuxieme ou la troisieme semain e
de mai. , -
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D. Croyiez-vous que vous pourriez obtenir votre licenciement peu
apres le jour V-E?

R. C'6tait apres le jour V-J, monsieur .

D. Je vous ai demande si c'etait votre intention peu de temps apres le
jour V-E?

R. Non, monsieur, pas apres le jour V-E .

D. Quand avez-vous eu d'abord 1'intention d'obtenir votre licencie-
ment si vous le pouviez ?

R. Environ une couple de jours apres qu'un ordre de service courant
eut 6te affiche indiquant que les militaires desireux ou en mesure
de retourner au college, pouvaient etre demobilises .

D. Et•quand etait-ce ?
R. Vers la deuxieme ou la troisieme semaine d'aout, un peu avant le

debut de 1'annee acadbmique.

0 . Vous avez dit etre a11e chez Burman . Y avez-vous ete une fois ou
plus d'une fois ?

R. J'y suis alle environ deux fois ; quelque chose comme cela.

D. Deux fois ou a peu pres?
R. Environ une couple de fois, monsieur, je pense .

D. Ce pourrait etre plus que deux fois ?
R. C'est possible, monsieur.

D. Et quel pourrait etre le maximum ?
R. Je crois y etre alle a trois reprises, et je m'en tiens a cela .

D. Votre femme de meme ?
R. Je crois qu'elle est venue avec moi une fois ; je crois que nous y

sommes all€s un soir . .

D. Et au cours de quelle periode ces visites chez Burman ont-elles eu
lieu ?

R. Au cours des deux ou trois derniers mois .

D. Ce ' serait en 1946 ?

,R. Oui, monsieur, en 1946 .

D. Connaissiez-vbus Burman auparavant ?
R. Comme je 1'ai dit, je 1'avais deja rencontre par 1'entremise du

Y.M.C.A .

Q. Quand 1'avez-vous rencontre pour la premiere fois?
R. Au Y.M.C.A., monsieur, vers 1940-
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D. Lorsque vous avez ete transfere a Vernon, Colombie-Britannique,

ou etiez-vous ?

R. J'etais poste a Brockville, monsieur .

D. Brockville etait un centre d'entrainement?
R. C'est exact, monsieur .

D. Alors il serait exact de vous mentionner ou de faire allusion a vous

en rapport avec Kingston, si quelqu'un vous avait connu Hr quand

vous y etiez, n'est-ce pas?
R. Je regrette, monsieur . . .
D. Je dis qu'il n'aurait pas ete inexact d'adjoindre "Kingston" a votre

nom, entre parentheses, si une personne prenait une note a votre
sujet, sachant qu'a une certaine epoque vous avez ete poste a
Kingston pendant quelques semaines? Cc ne serait pa`s inexact,

n'est-ce pas ?

R. Bien, j'ai ete la ; j'ai ete poste a Kingston .

D. Tres bien. Je dis qu'il ne serait pas inexact pour une personne de
prendre une note a 1'egard du capitaine Gottheil et de mettre
"Kingston" apres le nom, si cette personne avait su que vous 'aviez
ete poste a Kingston? Je dis que cc ne serait pas inexact, n'est-ce

pas?
R. J'imagine que non .

D. Et il ne serait pas inexact non plus de dire que vous etiez transfere
a une unite d'entrainement en Colombie-Britannique eri mai 1945?

R. En mai 1945, monsieur, alors que je m'en allais a Vernon . . .

D. Que vous etiez transfere a une equipe d'entrainement en Colombie-
Britannique; il ne serait pas inexact de dire mai 1945 ?

R. En mai 1945, oui, je partis pour. . .

D. Ecoutez donc ma question ; c'est la trbisieme fois que je vous la

pose . 11 n'aurait pas ete inexact de faire allusion a vous comme
etant transfere a une unite d'entrainement en Colombie-Britan-

nique an mois de mai 1945 ?
R: Oui, monsieur.

D. Vous dites que cc serait inexact? Cc ne serait pas inexact?

R. Non, monsieur, je m'excuse .

D. Et au mois d'aout 1945, si une personne savait que vous desiriez

obtenir votre licenciement et aviez `discute la chose"avec votre

officier superieur et si elle disait que vous etiez en voie de licencie-

ment, cela ne serait pas trop inexact non plus ?
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R. Reellement, monsieur, je dois faire remarquer que lorsque mon
superieur me demanda si je desirais etre licencie, 1'entrevue dura
une demi-heure.

D. Mais vous aviez dit a votre femme que vous aviez demande votre
licenciement ?

R. Uniquement a ma femme, oui .

D. Vous aviez demande votre licenciement a votre officier superieur
et raconte le fait a votre femme ?

R. C'est exact, monsieur .

D. Alors, serait-il inexact pour une personne connaissant les faits ci-

dessus de . dire que vous etiez en voie de licenciement?

R. Non, monsieur. . .

D. Dans ce cas, pouvez-vous nous expliquer comment les renseigne-

ments sur lesquels j'ai appele votre attention et qui, dites-vous, ne
seraient pas inexacts, ont pu se trouver dans les livres de 1'ambas-

sade russe?
R. Je 1'ignore, monsieur .

D. Vous. l'ignorez, mais nul autre que vous, votre officier superieur et
votre femme savait que vous aviez demande votre licenciement?

R. Non, monsieur, je n'en ai jamais park a qui que ce soit . C'est une

We qui m'etait venue lorsque l'ordre de service courant concer-

nant le licenciement fut publie . Ce ne fut qu'une conversation

de quelques instants ; on m'a dit que je resterais la oh j'etais et

1'affaire n'alla pas plus loin .

D. Je vous ai. simplement demande si une autre personne le savait?

R. Non, monsieur ; je regrette, monsieur. • . • . ,

D. Alors les Russes etaient assez bien renseignes? Ce n'etait pa's tre s
repandu s'ils : etaient au courant du fait, n'est-ce pas? .

R. Je ne sais pas . . Je veux dire . que s'ils ont ete mis au courant,

j'ignore comment . . .

D. Si ce renseignement etait limite a tin cercle aussi restreint, comme

vous le dites, quelqu'un faisant partie du cercle communiquait avec

un autre qui transmettait le renseignement a 1'ambassade russe?

N'est-ce pas logique ?

R. Je n'en sais rien . .Tout ce que je sais, et comme je le dis, c'est une
simple We qui m'est venue a 1'esprit .

D. Vous n'aimez pas a repondre a la question telle qu'elle vous est
posee, n'est-ee pas?
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R; Je regrette;- monsieur . Je ne "sais pas comment _ le renseignement
est arrivi la, s'il y est arrive. -

D;- Voulez-vous lire la question ?

D. Si ce renseignerrfeut etait limite a un- cercle aussi restreint, comme
vous le dites ; quelqu'un faisant partie: du cercle communiquait avec

- . :m autre, qdi transmettait le renseignement a 1.'ambassade msse?
N'est-ce pas logique ?

D. Qu'avez-vous . a dire?
R. Bien, en parlant . . . Je` ne le pense pas, monsieur . Je veux dire

que j'essaie maintenant de penser a ce point en particulier. Je
sais que nous parlions tous alors de licenciement .

D. Capitaine Gottheil, votre femme est-elle membre du parti ouvrier-
progressiste?

R. Non, monsieur ; je ne le pense pas .

D. Partage-t-elle les idees de ce parti ?
R. Je crois-je dirais que j'aurais quelque peu exprime ses vues aupa-

ravant .

D. Ses vues sont a peu pres les memes que les votres?
R. A tout prendre, c'est ce que je pense . .

W Alors elle aurait pu faire mention aux Burman de votre intention
d'etre licencie? En est-il ainsi ?

R. Je ne sais pas, monsieur .

D. Est-ce qu'il aurait pu en etre ainsi?

R. Bien, je crois me souvenir de lui avoir icrit qu'un ordre de service

courant avait et6 affiche et que j'aimerais etre licencie . Si elle en

a pane ou non, je ne"le sais pas .

D. Aurait-elle pu mentionner ce fait aux Burman?

R. " C'est possible . .

D. C'est tres possible. . Elle connaissait les Buman au cours de 1'k t6

de 1945, n'est-ce pas ?
R. Elle connaissait la femme de Burman . Toutes deux travaillaient au

meme endroit.

D. Pendant combien de temps ont-elles travaille au meme endroit?

R. Environ deux ans.

Les "Burman" sont Samuel Sol Burman, mentionne a la section III . io

du present Rapport, et sa femme Elsa Burman .

La voie par laque lle le renseignement mentionne sur le document
"Tache N° z du 15-6-45" est parvenu a 1'ambassade semble evidente .
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ttant charges par 1'arret6 en conseil C .P. 4i i de "faire enquete et
rapport- sur le fait que des fonctionnaires publics et d'autres personnes
occupant des postes de confiance ou d'autres encore ont communiqub soit
directement soit indirectement des renseigifements secrets et confidentiels,
'dont' la rev6lation aux agents d'une Puissance 6trangire pourrait etre
contra ire, a la securite et aux int6rets du Canada", nous sommes d'avis que
Gottheil n'est pas un de ceux qui ont fourni des renseignements aux Russes .

Il a ete pressenti dans ce but, mais il n'y a pas de preuve qu'il I'ait fait .
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SECTION V

LE FAUX PASSEPOR T
Le 29 aout 1945, dans un telegramme au "chef de 1'administration

centrale",. identifie par Gouzenko comme etant le colonel-general
Kouznetsov, chef du grand quartier general des renseignements de 1'armee
rouge a Moscou, le colonel Zabotin demande la permission de se rendre a
Moscou pour deux ou trois semaines. Voici le passage qu'on trouve dans

le telegramme en question :

)'aimeraie remp?ir completer la teche plut8t com-

pliquee d'obtenir le nn passeport pour notre homme
~ en Ameriqne (Ie Directeur eat an courant de t-4ae:) ;

apt-is qnoi, j'aimeraie me rendre an Centre. La recep-

tion du passeport est attendue d'ici quelquea jonre .

~ Je f.=:rai yapp-.rt de j'eu accuserai reception imme-

diatement. .

Le "Centre" dont il est fait mention dans ce telegramme est le quartier
general des renseignements mi litaires a Moscou .

Au cours de son temoignage, Gouzenko a dit que le passeport en
question etait destine a un agent secret russe qui demeurait alors a Los
Angeles sous le nom de Witczak (pron . Vitcsak) et que les tentatives pour
obtenir un passeport canadien pour cet homme duraient depuis pres de six
mois a la date du telegramme du colonel Zabotin . Pour l'obtenir, Zabotin
recourut a Sam Carr. Voici tous les details de cette affaire :

Le veritable Witczak, portant le prenom d'Ignacy et venant de
Pologne, debarqua du Frederick VIII a Halifax, en avril 1930 . II etait ne
au village de Kurowo, en Pologne, le 14 octobre i9o6 . D'Halifax il se rendit
a Toronto et, apres un bref sejour, il alla s'etablir comme ouvrier agricole
sur une ferme de la region de Leamington, en Ontario.

En mai 1 935 , il demanda a etre naturalise citoyen canadien et un certi-
ficat de naturalisation lui fut accorde le 3 mars 1 936 .

En fevrier 1 937, Witczak manifesta la desir de prendre part a la guerre

civile d'Espagne dii cote des republicains et il sollicita un passeport canadien

le ier mars 1 937, apres avoir fait la declaration exigee par la loi, le 25 fevrier

precedent . Il remplit les documents requis a une agence maritime de

Windsor qui les transmit ensuite au bureau de la Cie Generale Transatlan-

tique a Toronto qui se chargea a son tour de les adresser au bureau des passe-

'°Le's caracteres ombris indiquent les mots raturEs dans le document original .
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ports a Ottawa . Comme on se trouvait a une epoque de 1'annee ou aucun

travail ne se faisait sur la ferme, Witczak travaillait dans une cordonnerie de

Windsor. Le passeport fut emis en temps et lieu, apres un echange de

lettres entre' le bureau des passeports et le gerant de la Banque du' Com-

merce a Windsor qui s'etait porte garant pour Witczak. Le document, en

date~du iz mars"r93j, fut transmis par lettre, le 1 3 mars tq3 7 , au .buieau

de la` Cie' Generale Transatlantique a Toronto .
. . . . .

Witczak, le gerant de banque, -1'agent maritime, et le notaite dev,ant : qUi
Witczak avait fait sa declaration exigee par la loi, ont tous comparu et

rendu ternoignage devant nous .

Le moment-venu, Witczak, -qui'etait alors~ ceii6ataire et qui'1'est encore,

se rendit en Espagne comme soldat du 'bataillon MacKenzie-Papineau de la

Brigade interriationale . Au centre militaire d'Albaccte, un, officier s'empara

des passeports de Witczak et de quelques autreg en leur disant qu'ils ne

pouvaient porter sur eux ces documents sur la ligqe, de, .feu puisqu'ils
pouvaient etre detruits . Quand Witczak eut termine son service il reclama

son passeport, mais on lui declara au quartier general de la Brigade que les

camions qui transportaient les passeports avaient ete bombardis 'et ' que

ces .passeports avaient "probablenaent" ete brules . C'est-la . :meme:raison que
Von donna a d'autres militaires pour expliquer la disparition de Ieu;rs passe-
ports . . . .

Witczak revint au Canada sans passeport, bord du - Duchess of -Rich-
Mond qui accosta a Halifax le 3 fevrier 1939 . Depuis lors, il n'a jamais
demande un nouveau passeport. 11 demanda, toutefois, et obtint un nouveau

certificat de naturalisation qui fut emis le 4 mars 1941- Il declara qu'il

avait perdu son premier certificat a Helicoursi, en Fspagne, en 1 938, alors
qu'il traversait une riviere a la nage .

Voici les faits que nous possedons au sujet de "notre homme en
Amerique", pour employer .le langage dont s'etait servi le colonel Zabotin
dans son telegramme du 29 aout 1945 :

Les archives des autorites americaines de 1'immigration demontrent
que, le 1 3 septembre 1 938, un homme et une femme repondant aux noms

de "Ignacy" et "Bunia Witczak" et se reclamant de la nationalite cana-

dienne, etaient debarques a New-York du Vendam parti de Boulogne
le 3 septembre. Le ig septembre 1940, un certain Ignacy Samuel Witczak

s'etait inscrit a Los Angeles (Californie) comme sujet etranger aux P-tats-

Unis et, dans sa declaration, s'etait dit "comrnerqant" et avait ajoute qu'il

"etait entre aux P-tats-Unis, a Detroit (Michigan) le 2 5 septembre 1938 e n
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disant : je 'suis entre par chemin de fer, sans etre connu" . 11' a' ajoute qu'il

n'avait pas de- parents aux ftats-Unis. `

'A la meme date, c'est-a-dire le iq septembre i94o, Bunia Witczak fit 'uae

declaration identique, fnais en ajouiant que son mari• vivait auz'&ats-Unis,
Oh - constata 'par leurs' declarations • que tous deux demeuraient ; a ;la . theme

adresse a Los Angeles. Dans sa declaration, Witczak: -avait : aussi declare

qu'il etait ne a Kurowa, le 13 octobre 1 9 1 o, alors que-la femme dit etrC nee

Vilno, en Pologne, le 29 mars ► qi•4 . Les dossiers de )''imnugration a

Detroit ne contiennent aucune inscription .de ces deuz personnes comme

etant entrees:-aux bats-Unis a la date, en question . On devait :s'y, attendre .

Le tem.oigtiage passe -ensuite aux, documents pEoduits=par.,Gouzenko et

que celui-ci avait pris a 1'ambassade russe ~'a. Ottawa. 0U. trouve un "dossier"

sur Sam Carr. . Le premier document est, une fiche d'inscription sur laquelle

est collee la-photo de Carr .et on petit y lire. les renseignements suivants :

FICHE IYINSCRIPTION "

No~
.(Photo )

i . NOM, PRf-NOM; PATRONYME SAM CARR

2 . PSEUDONYME "FRANK ~

3 . DEPUIS QUAND DANS LE RtSEAU
4. ADRESSE :

a) BUREAU

b) -DOMICILE 14 Montrose, Toronto, Tel . L1=__

7847 ( brook) .

5 . LIEU DE TRAVAIL ET EMPLOI "Parti ouvrier-

progressiste-travailleur politigue

6. SITUATION VINANCIERE Situation assuree, mais

accepte de 1'argent . I1 est parfois necessaire de lui

venir en aide .

DtTAILS BIOGRAPHIQUES :

On peut se procurer des reriseignements complets

sur sa biographie au CENTRE du KOMINTERN. A une

excellente c-onnaissance de la langue russe . Diplomg

de 1' 6cole LENINE A Mosoou.,
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La dossier contient egalement les dates prevues pour les rendez-vous

entre Carr et diverses autres personnes . Dans ces notes, Carr est designe

simplement comme "Sam" et aussi sous le nom fictif de Frank. La meilleure

fagon de raconter ce qui s'est passe est •de s'en rapporter a ces notes . -

Le premier feuillet des notes prises par le lieut .-col . Motinov porte

comme en-tete "Divers" et a, comme sous-titre : "Sam, 14 Montrose, 7847" .

On lit ensuite ce qui suit :

14.6.44 Le Commandant a vu Sam avec qui il a fixe

des entrevues entre lui et Lbon, une fois tons les trois

mois. L'entrevue regulibre a eta fix6e an 15.9.44 a

21.00, Boulevard Dominion (en face de 1'hStel Wind-
sor), a Montreal. Le 15 .9.44, discuter :

1. Qui pr6pare les passeports, c'est-a-dire quelle sorte

de gens est-ce? Ne sont-ce pas lea vieux cordonniers

qui out bchona il y a quelques anneesY 2 . Appor-

ter de I'argent a la raanion.

A 1'avenir, les reunions et les appels eztraordinaires
devront se faire a Toronto a 21 .00 dans 1'appartement .

Mot de passe-Leon doit signaler an tblbphone Midway

9553 chez le docteur Harris, 279, rue College, Toronto .

."Je voudrais dire all8 a Frank" . Aprbs quoi, Ikon se
rend a la ro6union an magasin Eaton (Angle College et
Young) .

Eric appelle par 1'entremise de Skelton .

13.9 .44 .a Leon 350 dollars pour Sam. Regu une quit-
tance de 200 dollars, 150 dollars an comptant avec
Laon.

4.10.44 Sam dit qu'il a remis les documents it . Ernst,

qu'il ne les obtiendra pas, il demande d' 6tre mis an

courant .

5 .12.44 demande une r6union par 1'entremise de

Foster.

8.12.44 il part- Reunion le 11.12.44. Fix6e an
16.12 dans ma ville a 21.00 a Somm. Bay.

Remise de 200 dollars . Le passeport a&e detenu . Les

formules avaient ete mal remplies . Le 16.12, il en

donnera de nouvelles. 16.2 a 21.00 1'ai rencontre nor-

malement . Il a donn,6 les nouvelles formules . Nous
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avons consenti an . transfert d'Ernst . J'ai etabli le

contact avec MAT NIGHTINGALE . Je (lui?) ai fait faire

la connaissance du docteur HARRIS HENRY. Jai fixe

la prochaine reunion an 20.1 .45 A 21.00 i< l'ancien en-
droit pres de 1'h8pital, si le docteur HARRIS n'y apporte

pas de changement .
(Croquis dans 1'origtnal)

Pour attribuer Ia tfiche d'obtenir un certificat de

naturalisation et de mariage.

20.1 .45 reunion manquee, fixee au 7 :3 .45 .

La reunion reguliere le 15.6.45 d 21 .30, rue Somerset,
an coin du pare. Urgence le 21.6.45 . Un appel tble-

phonique-pres de l'h8pital. •

3 .7 .45-Reunion extraordinaire a eu lieu quant an
passeport . Tout a ete normal. L'endroit-chez

le docteur . Voir compte rendu dans . W6.
gramme 5.7.45 . Remise de 200 dollars.

17.7.45-Reunion reguliere ik ,1'appartement du doc-
teur . Heure 21.00.

La reunion du 17 .7.4.9 -aeu lieu normalement.

La reunion reguliere le 1 .8 .45 ii Montreal iti 1'angle
Sherbrooke et Guy, pres de 1'edifice Medical Art.

Heure 21 .30 .

Reunion d'urgence le 2 .8.45 an m6me endroit et A Ia

meme heure.

Avant la parution de 1'annuaire du telephone de Toronto en date de

juillet 1945, Sam Carr avait demeure a 14, avenue Montrose, Toronto, son

numero de telephone etant Lloydbrook 7 847 . Comme en fait foi ledit

annuaire, il habitait alors au n° 74, Rusholme Road, son numero de tele-

phone etant toutefois le meme que ci-dessus .

Les notes qui precedent sont de la main du lieutenant-colonel Motinov

jusqu'a et y compris "20 .1 .45 reunion. manquee, fixee au 7.3 .45" . Le reste

est du lieutenant-colonel Rogov . "Commandant" est le nom fictif du

chef adjoint du Premier Bureau de Renseignements a Moscou, un nomme

Milstein, tandis que Leon est le nom fictif de Koudriavtsev, premier secre=

taire de 1'ambassade a Ottawa . Milstein est arrive au Canada sous le nom

fictif de Milsky et sous. le masque d'un courrier diplomatique . II avait pour

mission de faire la verification de tout le systeme d'espionnage militaire sur

le continent americain . Il arriva en compagnie d'un autre pretendu courrier

qui, au dire de Gouzenko, etait charge de verifier 'le systeme d'espionnag e
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parallele kabli par la N.K.V.D. sur le continent americain. - Gouzenko

ignorait le nom-de cet homme . Milstein fut de passage a Ottawa pendant

une quinzaine de jours. - -
Comme 1'in`diquent les notes ci-dessus, Milstein rencontra Carr le 14

juin 1944 et prit des dispositions pour que Koudriavtsev et Carr se reunis-

sent a 1'avenir - tous les trois mois, la prochaine reunion etant fixee au 15

septembre 1944, a Montreal, a 1'heure et a 1'eridroit mentionnes. La question

de 1'emission de passeports canadiens tenait le . premier plan a ces reunions .

L'allusion aux "vieux cordonniers" est . une expression employee par
Milstein, qui fit un rapport de sa reunicLh avec Carr directement a Moscou,

par lentrembe de-Gouzenko . Ce dernier a dit dans son : temoignage :

D. Auriez=vous 1'obligeance de jeter les: yeux sur le docunient iq-F .

1 . Qu~i pr 6pare les passeports, c'est-a-dire queUe sorte
de gens est-ce? No sont-ce pas les , vienx cordon-

.niera qui ont i6chouf II y a quelques . ann i6 es?

Je crois 'comprendre que' c'est la une traduction litterale correcte,

que'les-mots "uieux cordonniers" sont employes ?

R. C'est exact. -

D. L'expression a-t-elle un autre sens en russe ?

R. C'e'st le, nom fictif de sabot ou chaussure, le nom fictif de passeport .
Cordonnier est le nom fictif de 1'homme qui peut pieparer de tels

passeports . Dans le present cas, le cordonnier, c'est Sam Carr ou

quelque autre personne qui prepare le passeport, ou c'est le fonc-
tionnaire, 1'homme qui le fait . Cordonnier est le nom fictif.

D . : Les notes disent : "Qui prepare les passeports". Cela signifie-t-il
les personnes qui travaillent au bureau des passeports? Verifiez
cela soigneusement.

R. Je sais de quoi il s'agit. Cela provient du chef adjoint 'du Service
de renseignements, qui est arrive au Canada sous le masque d'un

courrier diplomatique . _
D. Voulez-vous dire Milstein?

R. Milstein . II a fait la verification de tout le systeme de renseigne-

ments du colonel Zabotin et il a pris de tres grandes precautions .

Une seule reunion avec Sam Carr a eu lieu. 11 a adresse les details
de cette reunion a Moscou a~1'insu du colonel Zabotin, par mon

entremise. Dans ce telegramme, il a dit qu'il avait park de la

difficulte d'obtenir d'ici un passeport pour un homme qui serait

envoye au Canada et aux ktats-Unis. Je me souviens des termes
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exacts dut6legramme: 11 a dit qWil etait fort -probable- que .Pon

puisse etablir cette production de passeports .

Ce telegramme fut .envoye au Chef du Service, de renseigne-

ments a Moscou et il y etait question, en termes generaux, de

production de passeports . Lorsque Milstein le rencontra, ils eurent

.une conversation d'au plus une demi-heure et il lui donna . l.es

d6tails sur la production de passeports . Le .lieutenant-colonel

Motinov mentionna alors ]a tache qu'il devait confier a .Sam Carr,

Celle' de faire preparer - des passeports: Les personnes. .qui : font. cela

sont en realite des faiseurs de passeports ou "cord onniers" . Et Its

vieux avaient echoue: - t :

D. En d'autres" termes, voulez=vous dire que cela se rapporte 'au ;genre

de commis employes au
.
bureau des passeports, a savoir -s'i1s :sont

competents ou s'ils sant tout simplement des gens qui :ont echoue

dans d'autres domaines, dans d'autres carrieres ?

R. Oui, voici . Si ces gens qui font les passeports pour Sam Carr, ou
pour quelqu'un d'autre ou pour Moscou-il' est clair que certaines
personnes au Canada ou dans ce bureau des passeports, faisaient

des passeports auparavant, mais il V. a plusieurs annees de cela et

eIles ont echoue .

D. Ils ne valaient rien ?

R. Us furent decouverts, ou les passeports le furent, ou quelque chose

comme qa . Ils n'ont pas reussi et Moscbu demanda done a Motiriov
•d'etre prudent, d'entrer en contact avec le nouveau personne k

D. Vous voulez dire qiue pendant un certain temps avant : 194*:le

gouvernement sovietique avait obtenu de'faux passeports du $ureaui

canadien des passeports ?
R` C'est evident :
D. C'est ce que vous troyez coinprendre?
R. C'est ce que je comprends .
D . Or, en 1944 ils voulaient savoir si le meme -personnel s'y trouvait

encore? •

R. C'est exact.

D. I1 . semblerait done que les personnes avec lesquelles ils avaient
ete en contact avant iqq.4 ne leur avait pas donne satisfaction ?

R. C'est exact. .

D. Ou qu'elles avaient ete decouvertes? . : .

R. Oui, soit que le passeport ait ete decouvert, ou les personnes . Elles
n'avaient pas reussi, les passeports qu'elles avaient faits ne valaient

pas grand'chose et elles furent decouvertes .
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Le "Docteur Harris" dont it s'agit est Henry Harris, un optometriste
dont le bureau d'affaires se trouve a 279, College St ., Toronto, Te1 . Midway

9553• It habite un appartement a 21 5, College St., Tel . Midway 6974,, et a
occupe ces deux endroits depuis quelques annees . Harris est venu an
Canada it y a environ vingt-cinq ans, etan t ne a New-York de parents russes,
et fut naturalise canadien environ cinq ans plus tard . Harris dit qu'il connait
Carr depuis environ dix ans et qu'ils etaient tres lies, sinon tres intimes .
Harris pretend avoir fait la connaissance de Carr alors que celui-ci etait
vendeur de publicite pour les jou rnaux communistes . Plus tard Carr se mit
sous les soins professionnels de Harris et finit par prendre 1'habitude de passer
au bureau de Harris, comme le dit celui-ci, "peut-etre tous les jours depuis
les cinq ou six dernieres annees, tout au moins". Carr est l'organisateur
national du pa rt i ouvrier-progressiste. 11 ne nous a pas ete difficile dc con-
clure des depositions recueillies que Harris est, soit membre, soit sympathisant
actif de ce parti. It a Ait preuve de la meme dissimulation et du meme
manque de franchise l'a-dessus que certains autres temoins .

Il apparait aussi, si on s'en rapporte a 1'extrait des notes qui precede :

"Eric appelle par l'entremise de Skelton" qu'Eric Adams, (dont le nom

fictif etait Ernst, appellation sous laquelle it sera designe plus loin dans ce

document) u.Iilisait sa situation a la Banque du Canada pour transmettre des

appels telephoniques a Toronto sur la ligne particuliere de la Banque aux

fins du reseau d'espionnage. Le sens de "Par t'entremise de Skelton" nous

a ete revele par la deposition de M. D. A. Skelton, conse il ler pour les

recherches a la Banque du Canada, qui a dit que la Banque du Canada pos-

sede un fit direct entre Ottawa et Toronto, grace a quoi certains employes

de la Banque sont en mesure de transmettre des appels directs a Toronto par

I'intermediaire de la centrale de la Banque a Toronto qui passe les appels a tel

ou tel numero en particu lier a Toronto . Adams pouvait ainsi communiquer

avec Harris, et, en employant le nom de M . Skelton, it pouvait dissimuler le

fait qu'il etait interesse dans ces appels .

It est clair egalement que Foster (J . S. Benning) etait egalement employe
pour ces reunions .

L'inscription en regard de la date 8 . 12 . 44 a trait a un rendez-vous avec
Sam Carr le ► i decembre 1 944, vraisemblablement a Toronto, au cours duquel
Carr fit voir certains formulaires de passeport qui "etaient mal renzplis" .
On fixa donc un nouveau rendez-vous pour le 1 6 du meme mois auquel on
devait apporter de nouveaux formulaires . On s'arrangea egalement pour
se rencontrer de nouveau le zo janvier 1 9 45, "au vieux local pres de

l'h6pital", rendez-vous auquel Carr lui-meme ne fut pas present. Harris
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devait le remplacer et le sujet a discuter devait etre "la question d'obtevir un

certificat de naturalisation et de mariage" . Cette mention est tout a fait

significative puisque le veritable Witczak etait celibataire naturalise Canadien

tandis que le faux Witczak 6tait mane et n'avait pas ete naturalise . Le

complot portait, semble-t-il, sur la meilleure fagon de permettre au faux

Witczak de se faire passer pour le vrai, en profitant de ce fait qu'on avait

delivre un passeport canadien a celui-ci, lequel passeport, encore que n'etant

plus valable a compter de 1942, pouvait etre renouvele jusqu'au mois de

mars 1947-

Les notes indiquent'que le rendez-vous propose pour le mois de janvier
1945 n'a pas eu lieu, mais qu'on en avait fixe un autre pour le 7 mars suivant

et un troisieme pour le 15 juin, a Ottawa, rue Somerset, dans le parc . Si,
pour un motif quelconque ce rendez-vous ne pouvait avoir lieu, on en avait

prevu un "d'urgence" pour le 21 juin "pres de 1'h8pital", c'est-a-dire a

Toronto .

Koudriavtsev partit pour Londres au printemps de 1945 et fut alors
remplace par Lamont, nom fictif de Motinov. Ce changement est indique

sur un bout de papier col-16 au sommet d'une des pages de ces notes qui
est de 1'ecriture- de Motinov et se lit comme suit :

Appel urgent pour Sam. Est transmis par 1'entremise

du m6decin oculiste Harris Henry, habitant an 279,

College St ., Toronto. Lamont appelle le docteur an

tl;lbphone-Midway 95-93 . Mot de passe-" Je veux

dire a118 it . Frank". Cela vent dire que le rendez•vous

eat fix6 aux environs de 1'h8pital, derribre le_maga-

sin Eaton a 1'angle des rues Yonge et College a 21 h . 30 .

(Croquia dans l'original)

Le point de rencontre aux abords de 1'hopital derriere le magasin Eaton

sur College St . est indique dans les notes par deux croquis, un croquis sur le

bout de papier et 1'autre sur la page elle-meme, montrant Yonge St . entre

King St . et College St. et le magasin Eaton . L'hopital dont il s'agit etait

evidemment bien connu des interesses puisqu'il n'est pas precisement indique

sur-ces croquis. Le Sick Children's Hospital et le Toronto General Hospital

se trouvent tous les deux dans le quartier .

Le dossier contient egalement les pages suivantes, de 1'ecriture de

Rogov, et ces notes indiquent que Brent, c'est-a-dire Rogov, avait remplace

Motinov le 7 mai 1945 :
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COURS DES ENTREVUES

No No
P. P.

Resume des entrevues ObAervation s

2. .

3 .

5.

Appel urgent pour Frank (par 1'intermediaire
du docteur) :

(a) Appel telephonique Midway-9553 .

(ir) Brent dit : •"A116 Dr Henry . Comment allez-
vous? Comment se porte votre epouse?

(c) Le docteur repond: "Tres bien, je vous
.verrai plus tard ." Cela vent dire que la
reunion aura - lieu a 1'.angle Lowther et
Admiral Rd a 21 .00 .

'Si, cependant, le doeteur repond : "Je suis
heureux de vous revoif ",-cela vent dire
que la reunion aura lieu it 1'endroit sus-
mentionne et a la meme heure, mais le
lendemain.

. : 7 .5 .45--;-La remise s'est faite par 1'intermedi-
aire du docteur, de Lamont a Brent .
La reunion a eu lieu pres de 1'h6pital,
tout etait normal.

15.6.45-La reunion reguliere a eu lieu a

1'angle Somerset et le square (pare) .
Tout etait normal . Le docteur a fait
rapport qu'il n'y avait rien de nou-
veau an sujet du passeport a cause
du manque de donnees authentiques
(voir telegramme du 16.6.45) .

Reunion reguliere-17 .7 .45 .
Reunion d'urgence-24 .7 .45. T=21.30

Endroit-pres de 1'h6pital .

3 .7 .45-Une reunion d'urgence a eu lieu a n
sujet du passeport . Aussi ici, dans
1'aPpartement du docteur, j'ai fait la
connaissance de Frank . Tout etait
normal (voir telegramme du 5 .7 .45) .
Reunion regaliere-17 .7.45 .

I
T=21 .30Reunion d'urgence-24.7 .45 .

Endroit-dans 1'appartement du doc-
teur.

Remise-

A Frank-
200 doll .
An docteur-
100 doll .
La reunion a
eu lieu par
1'intermedi-
aire du
docteur.
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COURS "DES ENTREVUE S

No No
P. P.

Resume des entrevues Observations

5.

6.

17 .7.45-La reunion reguliere a eu lieu. Tout

etait normal (voir telegramme du
18.7 .45) .
Reunion reguliere-1.8.45

I T-21.30
Reunion d'urgence-2 .8.45 -

Endroit-Montreal A 1'angle Sher-
brooke et Guy, pres de 1'edifice
Medical Art.

1 .8.45-La reunion reguliere a eu lieu. Tout
emit normal . Le docteur assistait iti in
reunion. Toutes les affaires ont ete
faites dans 1'automobile .

Remise du passeport de V . . . et
quatre instantanes pris avec sa femme .
La mise en forme de I'affaire sera'
peut-letre realisee dans la premiere
moitie du mois de septembre .

L'idee de la substitution . L'ancienne

photographie de V. (pas notre
homme) est enlevee, it sa place on
substitue une photographic de notre
homme pris avec sa femme, mais le
tout est date -de 1937. La chose est
necessaire pour que tout soit absolu-
ment si3r . Apres cela se fait 1'echange
pour un nouveau passeport, pour cela
il faut remplir deux questionnaires,
qui seront attaches i} 1'ancien .

Par consequent, it est necessaire
que V. ait des signatures sur quatre
questionnaires, dont deux seront pour
la formule de 1937 et deux pour
1'echange de 1945 .

Dans le cas d'un echange, il est
necessaire de trouver une raison qui
le justifie. Il (Frank) propose de
brtiler la moitie du passeport et de ne
laisser que le numero, mais aucune
decision n'a encore ete prise ; il se
peut qu'il ne eoit pas necessaire de
faire cela, vu que 1'homme qui
s'occupe de la chose fera tout lui-
meme et ne comptera pas sur d'autres .

Remise A
Frank de
200 doll.

Donne une
bouteille de
whisky.
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COURS DES ENTREVUES

Resume des entrevues

L'executeur a consenti It tout et est
pret a faire le travail .

Quant aux frais, Frank a de nou-
veau affirme qu'ils ne seront pas in-
ferieurs a trois.

Pour les documents detailles con-
cernant la reunion, voir telegramme
du 2 .8 .45.

La reunion reguliere aura lieu par
1'intermediaire du docteur dans notre
Ville .

Reunion reguliere-8.8.45

Endroit-Angle Somerset et Metcalf
(Ottawa )

Heure-21.30

Observation s

La i'eunion
s'est tenue
normallement .
Voir le
dossier du
"docteur:'
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Dans les notes ecrites de -la main du lieutenant-colonel Motinov, dont

il a deja ete question, on voit qu'une rencontre avait ete fixee au 1 5 juin

1945 a Ottawa. Apparemment, Rogov se rendit au rendez-vous puisque,

ainsi qu'on 1'a mentionne, 11 avait remplace Motinov le 7 mai . D'apres les

notes de Rogov, la reunion tenue a Ottawa le 15 juin 1945 avait deja ete

fixee des le zo janvier de la meme annee, et Harris'y assista a la place de

Carr. Une note en marge confirme le fait que cette rencontre cut lieu "par

l'entremise de. Harris" et elle porte que Rogov deboursa $300, dont $zoo

pour Carr et $100 pour Harris. C'est a cette reunion qu'on fixa une autre

rencontre pour le 1 7 juillet a Toronto, reunion qui, d'apres les notes de

Rogov, cut lieu effectivement a cet endroit . Toutefois, avant cette date,

il appert qu'upe reunion speciale cut lieu le 3 1 juillet, reunion indiquee

comme etant "la quatrieme" et aussi en date du 3•7-45 dans les notes prece-

dentes, a laquelle Rogov fit la connaissance de Carr.

A la reunion du 1 7 juillet, Rogov remit a Carr une deuxieme somme de
$zoo et une autre reunion fut fixee au ► er aout 1945, a Montreal, avec la

date du 2 aout "en reserve" . Les notes indiquent que cette reunion cut lieu

et que Harris etait a Montreal pour 1'occasion . C'est a cette reunion

qu'evidemment on remit a Carr sa "Tdche 71 ° 3" . Cc dernier document est

ecrit de ]a main du colonel Zabotin et se lit ainsi :

TACHE no 3 du 111 .8 .45"

1. Conditions que doit observer une personne en

s46jour "ill6gal", (nationa lW, citoyennetA6 , occu-

pation, Adueation, connaissance des langues, situa-

familiale et p A cuniaire, etc . )

2. Moyens de legalisation (organisation d'une entre-

prise commerciale, entr 46 e comme assocM dans une

maison d'affaires, genre d'affaires, entro6e comme

employe daps un bureau, engagement volontaire

dans 1°arm6e, acceptation d'un emploi . )

3. Papiers que doit poss6der une personne en sbjour

"ill46gal" (passeport, divers certificats, r Wrences,

lettres de recommandation, etc. )

4. Moyens les plus commodes de se faufiler au pays .

5 . Procurer un logis sflr et des ressources p 6cuniaires

A la personne en s6jour "illAgal" pendant qu'elle

se familiarise avec son milieu .

Ss5'-'~iliti:3 C';--~.ii=€sr.

d

*Les caracteres ombris indiquent•Ics mots raturfs dans le document original .
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6. Reveler les moyens d'influence du gouvernement .

anglais sur la politique etrangere du Canada .

7. Conditions pour etre admis an pays et y circuler .
8. Conditions d'adaptation et d'existence an pays.
9. Methodes de contre-espionnage . Organisation des

services provinciaux et federal de contre-espion-
nage.

L'intention d'un tel document est manifeste et se passe de commentaires .

Le i6 aout 1945, une autre tache fut assignee a Carr, dahs le meme

sens que la tache n° 3 . La voici :

Tache assignee personnellement, 16 .8 .45

En quoi elle consiste

1 . Rediger un rapport sur la technique a utiliser dans

la fabrication des passeports et autres papiers,

ayant soin d'indiquer avec precision qui, de votre

c8te (de Frank), se livre it ce travail.

2. Quels documents on peht fabriquer et recevoir par

votre entrentise.
. . .3 . Donner un apereu complet sur le caractere de Pro-

metheus en indiquant sa situation, le service dans

lequel il travaille a la marine, ainsi que ses prin-

cipaux renseignements biographiques, ave c

° 1'adresse et le numero de telephone de son domicile
et de son bureau .

4. Lieu oa compte travai ller Prometheus le jour ou

il sera demobi lise.

5. Vos possibilites en cc qui concerne le choix de per-

sonnes dans les etats-majors generaux des forces

armees .

Voila la tache assignee a Carr d'apres les instructions transmises a

Zabotin dans un cablogramme du Directeur, en date du 14 aout 1945, et
redige comme suit :

Supplement au no 11438 11436

14.8.45

A Grant
Renvoi no 227.

1 . 11 ne saurait y avoir d'autre delai pour Pobtention

du passeport . Par consequent, la signature sur la

nouvelle formule de demande doit etre contrefaite

par 1'homme de Frank lui-meme. .
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2. .Pr6parez pour le .prochain courrier reb lier un

bref rapport sur la fagon d'obtenir et de remplir

des passeports et les autres documents utiles it nos

desseins, en indiquant exactement qui, du c8t46 de

Frank, accomplira cette tache .

10 .8.45 Le Directeur

Supplement: Le pseudonyme de "Sam" a W depuis

longtemps chang6 en celui de "Frank" . A 1'avenir,

servez-vous de ce dernier .

Grant
14.8 .45

10:8 Le Directeu r

Quand vint le moment de la rencontre du ier aout, le plan en vue de
procurer un faux passeport au faux Witczak etait assez - bien arrete . La
phrase: "J'ai remis le passeport de V . . ." etc., indique clairement que .
Rogov avait remis a Harris, pour que celui-ci le transmette a Carr, le passe-
port o riginal canadien pour le veritable Witczak, passeport qui n'avait donc
pas ete detruit, comme 1'avait indique au veritable Witczak l'officier de la
Brigade inte rnationale en Espagne . Il n'y a pas de "W" dans 1'alphabet
russe .

Ce plan consistait, comme le devoilent les notes, a retirer des dossiers

du bureau des passeports la photo du veritable Witczak ("pas notre

homme") et a y substituer celles du faux Witczak et de sa femme, mais

"le tout est date de 1937". `Apres quoi, un nouveau passeport en date de

1945 serait emis pour le faux Witczak, en alieguant qu'il etait le detenteur

d'un passeport anterieur, portant la date de 1 937. Pour arriver a ce but,

il fallait deux formules de 1 937 et deux autres de 1945• Une de "chaque

annee parviendrait au bureau des passeports et on garderait les . deux autres .

La formule contrefaite de 1 937 serait alors substituee a la formule authen-

tique- de 1 937 inseree dans les dossiers et . servirait pour 1'ob.tentioit d'un

nouveau passeport .

Au cas ou on serait tenu de remettre le vieux passeport ou de le produire
pour examen au bureau des passeports, Carr suggera de le brGler de fagon
a ne laisser paraitre que le numero, de sorte que toute comparaison avec
la demande formulee en 1 937, alors dans les dossiers, ne permettrait pas de
constater la fraude . 11 est dit dans les notes que cela ne' serair peut-8ti'e
pas necessaire vu que la personne "qui s'occupe de la chose" allait'voir a•toiit, :

comme les 6venements' 1'ont demontre . Gouzenko a explique que le prix
reclame pour la fabrication du passeport contrefait comme ne devant pa s
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etre "in f erieur a trois", voulait dire pas moins de $ 3,000. Sam Carr avait

d'abord exige $5,000, mais Moscou, dans un cablogramme, a dit que cette

somme etait "fantastique" et Carr consentit a la reduire a un montant "non

inferieur d trois" mille .

"Les renseignements detailles concernant la reunion" furent apparem-

ment transmis dans un telegramme a Moscou, le 2 aout 1945, mais nous ne

1'avons pas . La derniere reunion fut tenue a Ottawa le 8 aout et une note

en marge indique que tout s'etait passe "normalement" .

Dans un .telegramme en date du 1 4 aout 1 945 et adresse a Zabotin, le

Directeur a dit a ce dernier : "11 ne saurait y avoir d'a utre delai pour I'obten-

tion du passeport . Par consequent, la signature sur la nouvelle f ormule
de demande doit etre contrefaite pas l'homme de Frank lui-mezne.." Le t616-

gramme du colonel Zabotin en date . du 2 9 aout 1 945 et adresse a Kouznet-
zev, dont it a deja ete question, indique que Zabotin s'attendait a recevoir
le passeport contrefait dans quelques jours .

Gouzenko dit que lorsque ce travail de passeport fut d'abord presente

a Carr, ce dern ier souleva des objections, en soutenant que le veritable

Witczak pourrait etre vivant et que cela pourrait causer des embarras plus

tard. Cela eut pour resultat un cablogramme de Moscou disant que le

veritable Witczak etait decede en 1 937, durant la guerre d'Espagne, et que

Carr n'avait rien a craindre . Le faux Witczak frequentait alors une univer-

site a Los Angeles . A la suite d'un autre echange de cablogrammes, Gou-

zenko apprit que la signature du faux Witczak differait de celle inscrite

sur la demande du veritable Witczak en 1 937, dans les dossiers du bureau

des passeports . Vu cela, Moscou ordonna que la signature sur la nouvelle

demande Hit contrefaite, de toute necessite, par 1'homme de Sam Carr lui-

meme. A ce moment-la, dit Gouzenko, la demande de 1 937 avait ete

soustraite des dossiers et se trouvait en possession de Carr . Manifestement

on avait alors l'intention d'amener le faux Witczak a demander un renouvelle-

ment du passeport et de remplacer la demande de 1 937, en ajoutant a son

dossier le nom de la femme du faux Witczak, les photos des faux Witczak

ayant ete, dans 1'entre-temps, substituees a celle du veritable Witczak. Cela

ne s'avera pas satisfaisant, vu que les photographies devant etre substituees

etaient nouvelles, que le papier portant la demande de 1 937 etait vieux et

que le contraste pouvait susciter des doutes, les documents etant examines

au cours du passage du renouve llement de la demande au bureau des passe-

ports. Moscou recommanda donc la substitution d'une demande absolu-

ment nouvelle a celle qui se trouvait dans les dossiers . Pour cela, it fallait

y inscrire une date ante ri ture . On verra que c'est la ligne de conduite qui

fut suivie.
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Gouzenko dit que le faux Witczak etait considere par Moscou comme
un agent tres important, dont la presence en Amerique etait -hautement

desirable et que le colonel Zabotin a declare que le versement de $5,000
n'etait rien dans les circonstances.

Pour cc qui est du bureau des passeports meme, un examen etablit que

la demande du veritable Witczak, en date de 1 937, n'est pas dans son dossier.

On y trouve a la place un document cense etre la demande en question .
Cc document est date du ier mars 1937, mais un examen rapide en r6vele

la faussete. On y lit que 1'adresse du requerant est Stop 31, West Hill,
Ontario, que la date de sa naissance est le 1 3 octobre i9io, que sa taille est
de 5'8'-' et qu'il est marchand. La copie du passeport en-is de fait en 1 937
et laissee dans le dossier etablit que le veritable Witczak est ne le 13 octobre

19o6, que son occupation est celle de cultivateur et que sa taille ect de 5 '9 " •
Cette copie du passeport dans les dossiers a elle-meme ete modifiee par

1'addition (au moyen d'une autre machine a ecrire que celle employee lors•
de 1'etablissement du document en 1 937) du nom de Bunia Witczak comme

femme du requerant, dont le signalement est donne ainsi qu'il suit : "Occu-
pation: menagere; lieu et date de naissance : Kurowo, Pologne, z9 mars 1914 ;
domicile : Canada ; taille : 5'2" ; couleur des yeux: gris ; couleur des cheveux :
bruns".

Quant a la fausse demande de passeport, on y trouve les memes
renseignements touchant I'epouse . Tel qu'il a deja ete mentionne, le veritable
Witczak a toujours ete celibataire. Le talon de la fausse demande de passe-
port porte la signature de John Soboloff, M .D., de Toronto, Ontario, qui
y declare connaitre Ignacy Witczak depuis trois ans et croire que les

enonces consignes dans la declaration sont exacts et que, d'apres cc qu'il
sait lui-meme du requerant, it peut garantir que c'est une personne satis-
faisante et apte a recevoir un passeport.

Soboloff, qui est un medecin .exergant sa profession 1583, rue Bathurst,
Toronto, a ete appele a temoigner devant nous le 5 avril, le jour meme
ou Witczak rendit temoignage . Soboloff avoua n'avoir jamais connu
Witczak ou le requerant du passeport et avoir signe la demande en avril

ou mai 1945, a la demande personnelle de Sam Carr, qui etait un de ses amis
et patients et qui lui avait demande la chose a titre de "faveur" . Comme
it 1'explique, `-` (Carr) etait un de mes patients et un personnage public, et

lorsqu'il me demanda cela, je me rendis a sa demande sans poser de questions
et sans y reflechir" . Carr lui donna a entendre qu'il s'agissait d'aider a
quelqu'un a quitter 'le pays ou a entrer au pays, le temoin ne se rappelant
plus au juste lequel de ces .deux motifs Carr avait mentionne.
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En matiere de demande de passeports, la coutume suivie est d'exiger que

la demande soit accompagnee de deux photographies du requerant et de

deux photographies de 1'epouse si le passeport comprend une epouse, une

photo de chacune des parties etant certifiee par le gerant . Les photos

certifiees sont conservees avec la demande dans le dossier du bureau des

passeports, tandis que les photos qui ne sont pas cert'ifiees sont attachees

au passeport emis . Dans le dossier du bureau des passeports, on ne trouve

pas de photo du veritable Witczak, mais il y a des photographies d'un homme

et d'une femme, aucune des deux n'etant certifiees. La photo de 1'homme

n'est .pas~ celle du veritable Witczak . Soboloff a temoigne qu'on ne lui a

montre-aucune photographic lorsqu'il a appose sa signature a la demande de

Carr . II a declare aussi avoir note, en signant la garantie de la demande ;

que le document etait date du mois de mars 1937 •

En vertu de la procedure suivie au bureau des passeports depuis un

certain nombre d'annees, une demande de passeport passe par diverses

divisions et plusieurs employes y inscrivent leurs initiales. La nouvelle

demande tiree du dossier Witczak ne porte aucune initiale . Au debut de

son passage par le bureau, une demande regoit un numero de dossier et,

lorsque le passeport est ernis, le numero du passeport, de meme que le

numero de dossier, sont inscrits dans un registre vis-a-vis le nom de la

personne a laquelle on accorde le passeport ; on conserve aussi une carte-

fiche portant cc nom et le numero de dossier . Toutefois, la carte-fiche au

nom de Witczak n'y est pas, bien que le dossier produit soit dument

numerote 3699 de 1'annee 1 937, et 1'index pour cette annee=la, qui, selon la

coutume, -a ete photographie a la fin de ladite annee, etablit 1'existence

prealable d'une carte-fiche .

Les dossiers du bureau des passeports etablissent aussi que le 3o aout

1945, un passeport fut emis au faux Ignacy Witczak, mais, bien que le

numero de dossier soit inscrit dans les archives comme etant 2979-45+

lorsqu'on produit cc dossier, on constate qu'il a trait a une personne totale-

ment differente, dont le passeport a ete emis regulierement d'apres les docu-

ments dument inscrits dans le dossier n° 2979-45• II est manifeste que

lorsque le passeport Witczak fut emis, il le fut par quelqu'un au bureau

des passeports qui attacha la demande a 1'autre dossier et s'en servit pour

faire passer le faux document par le bureau .

Le bureau des passeports se trouve a 38, rue Bank, Ottawa, mais les
dossiers' qui ont plus de trois ans sont conserves dans le sous-sol d'une eglise
situee a quelque distance de la, et une employee du bureau des passeports
est chargee de sortir du depot les passeports dont on peut avoir besoin e n
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temps et lieu, et de les y remettre . A cette fin, e lle possede une clef de ces

autres locaux . Mme Adrienne, Souliere,, employee en question, est entree

en. fonctions le ou vers le mois d'octobre . 1 94 2 et, de sa propre initiative., a

commence a tenir un registre des dossiers sprtis de 1'eglise et renvoyes a ce

lo,cal . Dans ce registre, .- elle inscrivait le numero de dossier et .le nom .de la
personne qui le demandait, sauf les dossiers requis par .une, certaine employee,
commis de la section du classement du bureau des Passeports, laquelle, .en

raison de ses fonctions par rapport a Ia,correspondance, a besoin de dossiers

presque tous les jours. Bien que le nom de, cette derniere ne soit pas -inscrit,

1'absence de nom indique que de tels dossiers lui ont ete remis .. . ~ . . , . . ,
Le registre en question a ete produit devant nous et ii etabl .it ,que le 1 4

mai 1 945 , le dossier Witczak de i Ft un937, portant le ' numero 3699,
autre dossier,,le n° 4019-377 au nom de trois personnes appelees Shepherd ont
ete .sortis par W. M. Pappin, commis au bureau des .passeports . Sur-recep-

tion d'une demande de passeport, la fonction de la section dont ce dernier'

est chef est d'inscrire au verso de ladite demande le montant des honoraires,

ainsi que 1'instrument monetaire employe pour le versement . Ces .verse-
ments et les noms des requerants sont ensuite .- inscrits sur des feui lles de
recettes. Pappin doit signer ces feuilles chaque. jour . II ne fait pas tout ce

travail lui-meme et ne peut connaitre personnellement tout , ce qui se rap-

Porte aux. inscriptions faites sur les feuilles qu'il signe . .

De 1'enquete poursuivie il apparait qu'en ce qui concerne le vrai
Witczak et les Shepherd,,. on • n'avait pas cu 1'occasion de consulter leur
dossier depuis la date de delivrance de leurs passeports respectifs . en 1937 ,
sauf dans le cas de Mme , Shepherd qui demanda le renouvellement du sien

en-1944-
Les registres tenus .,par Mme SouRre indiquent en outre que le 2 7 aout

1945 ces deux dossiers, soit les 3699737-Witczak, et 4919-37-Shepherd,
furent retires encore de leur place_ a 1'eglise, cette fois par le commis de la

section des dossiers dont nous avons deja parle, et qui, chaque jour, . devait

aller chercher un grand nombre de dossiers . Ce fut le 3o ao"ut suivant cet

incident qu'un_passeport fut . delivre au faux Witczak . Les droits perqus
pour la delivrance de ce .passeport furent inscrits sur la feuille de recettes du

3 t -aout . et . ce lle-ci: fut signee par .Pappin. L'employee dont nous avons park
a temoigne , devant nous, mais ne se souvient pas du tout d'avoir reclame Fun

.ou l'autre de ces .dossiers, encore qu'elle ait du le faire . Elle dit qu'elle ne

,peut songer . a aucune -raison pour laquelle elle aurait pu avoir besoin de ces

dossiers . On- peut en conclure que quelqu'un du bureau s'est servi d'e lle

pour se procurer les dossiers pour lui .
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Nous avons entendu la deposition de Pappin . 11 nie avoir requ Fun

ou 1'autre de ces dossiers, que ce soit le 14 mai ou le 27 aout . 11 ignorait

l'existence d'un registre tel que celui tenu par Mme Souliere . Sur presen-

tation de celui-ci, il continua de nier . Mme Souliere a depose qu'elle se

souvenait d'avoir passe ces deux dossiers a Pappin le 14 mai 1945 . 11 nous

faut donc choisir entre les temoignages de ces deux temoins. Nous prb-

ferons celui de Mme Souliere, car il s'appuie sur des ecritures . Mis au

courant du caractere de la deposition de Mme Souliere, Pappin a reconnu
qu'il n'avait aucune raison de douter de sa, parole, mais il persista a nier .

Le 4 avril 1946 Carr fut cite comme temoin devant nous . L'assignation

fut signifiee a sa femme, Julia Carr, etant donne l'impossibilite de la signifier

a Carr lui-meme. Ulterieurement une autre assignation destinee a Carr,

fut signifiee a sa femme, le mandant de comparaitre par devant nous le 15

avril 1946, et une lettre fut envoyee a Carr par le secretaire de la commis-

sion 1'avisant que son nom figurait dans des papiers qui nous etaient soumis

en provenance de 1'ambassade de Russie et que nous desirions le voir com-

paraitre devant nous afin de l'interroger au sujet de ses activites et de lui

permettre de s'expliquer personnellement ou par 1'entremise d'un avocat,

s'il le desirait. Carr n'a pas- comparu . et nous n'avons requ aucune reponse

a la lettre dont il est question plus haut. Selon Harris, Carr est parti pour

Cuba au mois de janvier 1946 et ni sa femme, ni Harris ne connaissent son

adresse ou la date probable de son retour . Nous concluons sans peine des

temoignages sur l'absence de Carr, qu'il a tenu a s'absenter de propos delibere .

A ce sujet Harris affirme :

D. Et vous avez conclu de tout ce que vous avez lu et entendu et de
vos conversations avec Mme Carr que son mari est cache quelque
part et qu'elle-meme ignore ou il peut etre ?

R. Cc n'est pas une question que je voudrais lui demander. -

D. Mais c'est cela que vous avez conclu ?

R: Oui .

Carr lui-meme a demande a etre naturalise au Canada avant 1 937 et, au
mois de mars 1945, un certificat de naturalisation lui fut delivre en date du

2 de ce mois . Il fit immbdiatement une requete en vue de Fobtention d' u'n
passeport canadien et on trouve dans les papiers du Bureau des passeports un
requ signe de lui pour un passeport a lui delivre sur place au Bureau, le 3
mars 1945• Selon le formulaire de demande de ce passeport, le nom de Carr
a sa naissance etait Samuel Kogan et il y est -dit qu'il naquit a Kharkov,

Russie, le 7 juillet- i9o6. -
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Nous avons souligne de temps en temps que les documents de 1'am-

bassade presentcs par Gouzenko ont trait a des evenements veritables, comme

en font foi plusieurs temoins et comme it est du reste prouve de plusieurs
manieres. Ces documents n'etaient pas destines a etre vus par des personnes

autres que celles appartenant au personnel de 1'attache militaire de 1'ambas-

sade de Russie et par leurs superieurs a Moscou. Cc sont des notes faites des

evenements en cours par les chefs de ces activites an moment meme ou its

se produisaient . Leur caractere de veracite en cc qui concerne la participa-

tion de Carr a cette affaire de passeports est etabli par le temoignage de

Soboloff et, en outre, par la fuite et la disparition de Carr Iui-meme .,

L'exactitude -des notes a 1'egard de Carr est etablie .

Pour cc qui est de Harris, it a nie avoir pris part a ces manoeuvres : 11
a ete etabli par Harris lui-meme qu'il etait intimement lie avec -Carr, qu'its
se voyaient continuellement, soit a leurs 'domiciles soit a-leurs• bureauz
pectifs . Its avaient les memes convictions ideologiques:

Au dossier de Carr, Motinov fait mention d'une reunion teriue *

Ottawa le i6 decembre 1944, entre lui-meme, Carr et Harris a 1'egard des
passeports. Le registre d'un hotel de 1'endroit indique q'u'a cette d"ate_
Carr et Harris occupaient la meme chambre, qu'ils etaient arrives 'a Ottawa
le 1 6 et en etaient repartis le 17 decembre j944 . Harris recorinut, son ecri`-
ture sur la fiche d'inscription de 1'h6tel et le fait est prouve .

Dans le meme dossier se trouve une entree faite par . Rogov, . en date

du 7 mai 1945, indiquant que Motinov (Lamont) avait passe son contact

avec Harris (Le docteur) a Rogov (Brent) a Toronto. Les registres de
1'un des hotels de Toronto indiquent que, le 8 mai 1945, Rogov et Motinov

s'y etaierit, inscrits.

Il est aussi etabli qu'Harris etait a Ottawa le z 6 juin 1945, .date- de . .la
"reunion reguliere" rapportbe dans les notes precedemment reproduites et
tenue cc jour-la alors que "le docteur a fait rapport qu'il rc'y avait riesi de
nouveau au sujet du passeport d cause . du manque de dorinees authentiques" .

Ces notes contiennent une autre inscription en date du "i .8 .45" et .r.edigee
en ces termes : "La reunion reguliere a eu lieu. Tout - etait normal . - -le
docteur assistait d/a reunion". Ceci se passait a Montreal "d I'angle Sher-
brooke, et Guy, pres de l'edi fice Medical Arts" . Nous n'avons par devers
nous aucune preuve a-1'effet qu'Harris se soit inscrit, a un hotel de Montreal
a cette date,.mais il a admis lui-meme qu'il s'etait rendu a Montreal en juillet -
ou en aout . Il ne fut pas precis a cet egard, comme d'ailleurs a 1'egard de
la plupart des choses depourvues de preuve desinteressee . Nous somme s
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d'avis que la date mentionnee dans les notes comporte son sejour a Montreal

en "juillet ou en aout" 1945 •
Pour expliquer ses visites a Ottawa et Montreal, Harris a declare qu?il

y allait de Toronto pour se reposer .

Apres avoir etudie 1'ensemble de la preuve, a la lumiere de la Loi sur les

secrets officiels de ► 945, nous sommes d'avis qu'Harris a fait ce que Rogov

et Motinov lui ont formellement impute .

11 affirme que, quoiqu'il eut ecrit plus d'une fois Carr depuis le depart

de celui-ci pour Cuba en janvier dernicr et quoiqu'il eut rqu deux on trois

lettres de lui, it les avait detruites et ne pouvait plus se rappeler' 1'adresse a

laquelle it avait fait tenir ses lettres encore que sa derniere lettre a Carr avait

ete ecrite moins d'un mois avant sa comparution devant nous . Harris nous

a dit egalement que, malgre 1'intimite existant entre Carr et lui, R . n'avait

jamais pane politique .avec lui . Nous estimons que c'est vraiment abuser, de

la credulite d'une personne ordinaire . Il nous a dit egialement •qu'il avait

connu Tim Buck presque aussi longtemps qu'il avait connu Carr et le voyait

tres souvent . Mais, selon Harris, meme si lui et Buck echangent reguliere-

ment des visites, et meme si ce dernier a ete dans le bureau de Harris moins

d'un mois avant la comparution de celui-ci devant nous, its n'ont jamais

discute• 1'absence de Carr on cette enquete. Nous tenons ce temoignage

pour a peu pres aussi digne de foi que celui dont nous venons de parler.

La deposition de Harris comportait d'autres particularites aussi peu satisfai-

santes dans te 'detail desquelles nous ne voulons pas entrer, mais qui ont con-

tribue a nous amener aux conclusions ci-dessus ..

Avant de quitter ce sujet nous croyons qu'il serait interessant de noter

que, dans un livre paru en 1939 et intitule "Au service secret de Staline", et

dont l'auteur est W. G. Krivitsky, ancien chef du service militaire des

renseignements' pour les Soviets en -Europe occidenta'1"e; `ceiui-ci parle du

prix • attache par •les autorit6s . sovietiques -aux passep:arts canadivis et ameri-
eaia-en vue de 1'usage auquel les metta'ient les agents russes a 1'etianger qui

se' faisaient passer :pour leuis detenteurs legitimes: On .trouvera • aux pages

56 4 '57 le c.ompte=Tendu suivant .d'une conversation entre Krivitsky et un -

fonctionnaire ;sovietique du, nom de Piatnitsky : '

Cela me fait songer a une conversation que fens

avec Piatnitsky. - 11 avait parmi ses agents un certain

Lobonovsky dont 1'incapaci M faisait " le sujet de nom-

brea se's ' anecdotes parnd nous . Je tombais sans cesse

sur Lobonovsky daris 1'une ou Yautre, des capitales

eurbp$ennes, toujours affairt et occupG A des missions
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vraiseiribl"ablement ' importantes. Plus tard, j'eus

1'occasion d'en parler it Piatnitsky. "Dites-moi franche-

ment, Camarade Piatnitsky, pourquoi gardez-vous un

idiot pareil dans votre personnel?" Le vieux . meneur

bolchevik sourit avec indulgence et repondit : "Mon

cher jeune Walter, ii ne s'agit nullement ici de la capa-

cite de Lobonovsky. Cc qui importe c'est qu'il possede

un passeport canadien et il se trouve qu'il me faut un

Canadien pour lea missions que je lui confie. Personne

autre ne ferait. 1'affaire .°" ."Canadien!"., . m'ecriais-je,

"6LoboifovAky n'est pas Canadien . C'est un Ukrainien

ne a; Shepetovka!°7 Piatnitsky rugit: `.`Qu'est-ce que

vous voulez dire, un _ Ukrainien ne a,Shepetovka! 11 a

un passeport canadien et came suffit. Pensez-vous que

cc soit tellement facile de trouver un vrai Canadien?

Il faut'•tirer le nieilleur parti possible d'un Canadien

ne a ,Shepetovka!"

A la page 95, 1'auteur dit que ce qui s'est passe dans le cas des passeports

detenus par le•veritable Witczak etait une'coutume bien etablie : I) dit . =

Tous Ies passeports des volontaires ' ont et6
iecueillis' a leur arrivee en Espagne, et il est arrive

•• rarement " qu'on ait remis un passeport. Lorsqu'nn

soldat etait licencib, on lui disait mgme alors que eon

passeport avait ete perdu . Des Etats-Unis seulement

nous sont venus environ 2,000 volontaires, et lea

passeports americains authentiques ont une haute

valeur an service central du Gubpeou, it Moscou . Pres-

que toutes lea valises diplomatiques arrivant d'Espagne

a Lubianka contenaient un lot de• passeports provenant

de membres de la brigade internationale .

II m'est arrive plusieurs fois, an cours du prin-

temps de 1927 quejai passe it Moscou, de voir cc

courrier dans lea bureaux de la division etrangere du

Guepeou. Un jour eat arrive un lot d'environ .une

centaine de passeports, la moitie etant des passeports

americains . Its avaient appartenu it des soldats

decedes. C'etait une belle affaire, un sujet de rejouis-

sances. Les passeports des defunts, apres flue enquke

de quelques semaines sur 1'histoire de la famille des

premiers detenteurs, sont facilement adaptes a de

nouveaux detenteurs, lea agents du Guepeou .
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Un autre passage extrait de la page 57 en dit long a ce sujet :

Presque toutes les questions touchant la fabri-
cation et le truquage des passeports et autres docu-

inents sont confiees A des Russes de naissance . Les con-

ditions qui existaient avant la guerre dans la Russie

des tsars leur ont donne une formation exceptionnelle

dans cet art . Les reglements assez compliquA s con-

cernant les passeports qui ont &46 mis en vigueur dans

la plupart des pays europ 6ens depuis 1918 ont trouve

J es bolchevistes bien prepar6 s . Dans les bureaux du

Guepeou et dans le Quatrieme Departement de 1'Arm 46 e

rouge se trouvent des experts qui peuvent forger des

signatures consulaires et des sceaux de gouvernements

totalement indiscernables du document authentique .

Dans •le cas qui nous occupe, cette methode a ete appliquee an Canada

et a fait son apparition dans le Bureau canadien des pas--'!ports, a Ottawa .

Rour: conclure cette Section de notre rapport, il y a lieu de declarer que,
d'apres 1a preuve entre nos mains, il ne semble se . trouver que quatre
preposes du sexe masculin pres le Bureau des passeports qui, a routes fins

pratiques, aient pu participer a 1'emission du faux passeport . De ces quatre

preposes, la preuve que nous avons etudiee n'en implique qu'un seul et c'est

W. M. Pappin .
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SECTION VI

GERMINA (HERMINA) RABINOWITCH,
Geneve et Montreal.

Cette personne fut, pendant plusieurs annees associee avec 1'Organisa-
tion internationale du travail, groupement international etabli, a la suite de
la Premiere guerre mondiale, conformement a 1'article 23 (a) du Pacte

de la Societe des Nations . Une section speciale des traites de paix fut

consacree au Travail, a 1'etablissement d'une organisation internationale du
travail permanente, comprenant une Conference generale des Representants

'des membres et un Bureau international du Travail gouverne par un Con-
seil d'administration et un Directeur .

Les principales fonctions du Bureau international du Travail, en plus
de celles que la Conference lui a attribuees, sont : (i) la centralisation et
la, distribution d'informatioris concernant la vie industrielle et It travail ;

(2) 1'etude des questions proposees par la Conference ; (3) la publication

d'uh bulletin periodique; (4) la reception de rapports .annuels pour donner

suite aux conventions .dont il est signataire ; (S), devoirs relativement aux

plaintes (Oppenheim, Droit international, tome I page 575 . )
1

Le droit international ;coutumier confere certains privileges et immu-
nites au corps diplomatique . Les membres de 1'O .I.T. ont . regu par traite

un statut semblable . A ce titre, We Rabinowitch etait detentrice d'une
carte, diplomatique canadienne portant le No A-45, qui I'affranchissait des

dispositions .des Reglements concernant 1'inscription nationale .

D'es que nous fumes avertis que les autorites competentes avaient,
dans son cas, renonce a ces immunites et privileges, Germina Rabinowitch
fut convoquee et comparut devant nous le zo et le 21 mai 1946, accompagnee
de son avocat.

Me a Kaunas, en Lithuanie, _le 5 octobre iqoi, elle fit ses etudes a .

Moscou, Paris, Geneve et Heidelberg . Elle porte le titre de D. Ph. en

economie politique et en sciences sociales . Elle parle le russe, 1'anglais, le
francais, 1'italien et 1'allemand .

Elie devint membre de 1'Organisation internationale du Travail, au
service central a Geneve, en 1929, et parvint a notre continent, par voie . de

Lisbonne a New-York, sur un paquebot grec, au debut de septembre 1940,
pour travailler au siege social de 1'O .I .T. transfere •provisoirernent a Montreal .

A 1'exceptiqn de plusieurs voyages aux Etats-Unis, elle est toujours

demeuree a Montreal, ou elle avait, au fait ; elu domicile d'une fagon perma-
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nente au no 5 39 ouest, avenue des Pins . Les bureaux de 1'O .I .T. etaient
au no 3480, rue Universite, Montreal .

La plupart de ses parents sont en Europe, mais il y en a quelques-uns
aux Etats-Unis . Elie a une adresse postale au soin de Leonard Carleton,
New-York, qui est le gendre d'un nomme Kulischer, ancien membre de
l'Institut russe de 1'Economie. Elie a un depot dans une banque de New-
York.

Des son arrivee aux Etats-Unis, elle voulut se faire naturaliser; elle dit
que son cas est actuellement a .1'etude. Elie a l'intention, dit-elle, de se
rendre aux Etats-Unis et de se trouver un emploi an service de 1'Organi-
sation des Nations Unies des que les Etats-Unis lui accorderont la citoyen-
nete, s'ils la lui accprdent . ,

Cinq des documents russes la concernent .

i . Quatre pages ecrites en russe par Motinov intitulees "Germina" et
portant le mot "Historique" en note marginale, finissant par les
mots : "J'attends des instructions au sujet de la premihre reunion,
de mAme que de l'argent", et contenant egalement les adresses et
numeros de telephone de Rabinowitch .

2 . Une lettre ecrite a la machine en anglais, s'adressant a"CU re
Hermina" et signee "Gisel", avec une inscription eq russe au verso

-de la . main de Motinov .

3 . Un rapport en russe d'un entretien entre Uon (Koudriavtzev) et
Hermina (Germina Rabinowitch) le 5 mai 1944, se terminant comme
suit : "Quelles sont vos nouvelles directives? 6-5-44 . Lamont" (i .e .
Motinov) .

4 . Un compte rendu en russe d'autres reunions entre Uon et Hermina
et la tache qui fut assignee a celle-ci.

5 . Une lettre- a la machine en anglais du 28 aout 1944, et signee
"Germina Rabinowitch" .

Une partie des renseignements contenus dans l'un de ces documents

fut publiee dans les journaux au cours du proces de Mazerall a Ottawa .

II fut evident pendant .le debut de son temoignage, que Mile Rabinowitch

etait venue preparee a raconter une certaine histoire basee sur la suppo-

sition que ce qu'elle avait ainsi lu comprenait tous les renseignements dont

la Commission disposait a son sujet . Une fois confrontee avec thus les

documents, elle devint etnbarrassee et resta muette . On lui demanda alors

si elle voulait consulter son avocat, qui avait assiste a tout son interroga-
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toire, pour dicider- . sa •ligne de conduite. Les '-deux se retirerent, et apr6s

un court intervalle, elle changea sa version- et admit de mauvaise grace la
verite substantielle des- documents et fournit de nombreux details qu'ils
ne mentionnaient pas .

Le premier des documents susmentionnes ' raconte 1'histoire de la
phase des agissements sovietiques concernant Germina Rabiriowitch et

d'autres :

Hermina

R.H:-533 Grosvenor WA-Inut 3383

R.H.-=6050 Darlington AT-lantic3 3724
R,H:=4906-Queen Mary Road AT: 9148

.3 . . .~ . ..1 , ~ . . . :

L.e 14.4.44, I~avie 1'appela au telephone o ce$
di#ferents nunieros, mais'elle n'y etait pas .

Historique . En decembre 1943,, _ elle telep.hona a Toun-
kin et lui demanda une entrevue an sujet d'une

question urgente .'T. refusa, mais la iesut dans la suite .

EIIe lui expliqua 1'affaire . Tounkin lui posa une .ques-

tion, mais nous ne savons pas cc qu'elle lui- a `repondu.

Dans 'Ia 'suite, elle lui ecrivit une'lettre dans laquelle

elle dit (le 9 .3.44)' avoir reSu, par une voie sflre, une

lettre d'une amie h Geneve ; elle annexa 'eette lettre .

Tezte de la lettre annexee:

"No us habitons . : I'ancien,, appartement et

travaillons comme auparavant pour la vieille . com-

pagnie. Il y a deux semaines envir.on, Sisi .vous a

,envoye,un telegramme. Dites-nous comment,votre

visite aux parents de. Gisel a, reussi. Ma sante est
•~ : : _

excellente . • Albert est malade et devra quitter

probablement sa profession pendant longtemps ;

il,est malade au. lit . Nous sommes en bons termes

• avec Lucy; elle est une excellente femme. La

famille de. Gisel, pour quelque raison, n'est plus

interess6e o elle, bien que jusqu'a date il y ait eu

soutienAa situation de Lucy est meilleure . Celle

de Sisi est triste . Veuillez avertir les parents _de

Gisel qu'ils doivent remettre 6,700 dollars . Cette

somme doit- nous parvenir par votre entremise .

C'est la seule voie possible .,Les Gisel doivent subir

ces . depenses. Faites-moi connaitre 1'endroit ou se

tronve Aleksander" . Rachel .
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Apres cela, Pavlov, 2e seer . du voisin, demanda
it son chef qui, selon Pavlov, aurait repondu : c'est
leur homme et vous (Pavlov) ne devez rien faire . En
meme temps, il demanda it Pavlov de lui donner

1'adresse de Rabinowitch qu'il ne connaissait et ne con-
unit pas. A Lamont qui lui demandait pourquoi ils ne

nous avaient pas renseignes la-dessus beaucoup plus
t6t, Pavlov repondit : J'avais ces instructions de ne rien

faire. N'ayant pas regu de reponse it In lettre et aux

questions par telephone du 13 avril, c'est-a-dire it la

date du voyage de Davie a In ville de Hermina, cette

derniere ecrivit une seconde lettre a Tounkin avec

prlZre de prendre des mesures relativement it in ques-

tion traitee dans sa premibre lettre; et, dans le but de

le convaincre, elle y annexa une seconde lettre de
Rachel, dont voici le texte :

"J'ai regu votre telegramme (de Hermina)

du 23.1.44. Veui llez dire it la famille de Gisel
4'averttr Znamensky 19. du fait que Sisi eat

vivante et travaille comme autrefois avec Lucy.

Lucy voulait changer le personnel, mais a manqne
de fonds. Albert eat malade et n'est pas interesse

aux affaires . Pour seconder Sisi dans son travail,

In famille de Gisel doit fournir 10,000 dollars.
Le transfert doit se faire par 1'entremise de Her-

mina en personne, par New-York, selon lea desirs

de M. Helmars". R.D.

Ce n'est qu'apres avoir regu cette lettre le 15.4.44,

que Pavlov avertit Lamont le 17 .4.44 qu'il existait une

personne du nom de Rabinowitch . Apres avoir rega ces
donnees le 19.4, nous avons decide de 1'atteindre par
telephone, son numero etant an haut de sa lettre, pour

1'avertir de ne pas ecrire, on telephoner, et que dans

deux semaines, 1'homme de Gisel lui rendrait visite .
~ Me f__ bi -:~_ 19. C'est Leon qui a fait ce

travail, etant donne que Davie emit a Vancouver. Nous

pensons que s'il faut faire un transfert d'argent,

1'argent doit etre transfere a Washington et remis it

Hermina it New-York, parce qu'il eat dangereux de tra-

verser la frontiere avec un pareil montant . D'ai lleurs

nos banques n'avancent pas de dollars americains.

"Les caractbres ombres indiquent Its mots ratur6s dans le document original .
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Les lettres avec des copies des lettres de Rachel

furent expAdi&s par Hermina par la poste et, en toute

probabilit6, passt)rent a la Censure, bien que le visa de

la Censure n'y paraisse pas . La copie de la seconde

lettre; 'qui parle de Zname.nsky 19, a etA particnliere-

ment dommageable.

Veuillez nommer quelqu'un pour proceder cette

affaire, vous rappelant que, Davie ne pourra pas se

rendre it New-York ni aWashington . J ')attends . des

instructions an sujet de la prochaine r6union, de mgme

Les

que de 1'argent . Nuts avaus

T6 l 46phone de la maison-Lancaster 76.28 ,
An bureau-Plateau 25 .07
Adresse . App. 539, avenue des Pins, tout- pres de

la rue Universit6 (deux semaines aprttis le 19 .4)

faits suivants sont reveles par ce document et la preuve .

-En decembre 1943, Rabinowitch, suivant les instructions a la fois cablees
et envoyees par ecrit par Rachel D (Sisi), agent sovietique a

Geneve et une autre personne en relation avec 1'O .I :T., se rendit de
Montreal a 1'ambassade russe a Ottawa, en vue d'obtenir plusieurs milliers
de dollars pour un groupe d'agents sovietiques travaillant en Europe .

Apres 'quelques difficultes, elle obtint une entrevue avec . le conseiller
de 1'ainbassade ; Tounkin. Elle dit dans son temoignage :

D. Voulez-vous alors suivre sur le document russe, 1'original emporte
de 1'ambassade, et je vais vous en lire la traduction . Si vous croyez
devoir la corriger, n'h6sitez pas a le dire .

"En decembre 1943, elle telephona d Tounkin et lui denzanda
une entrevue au sujet dune question urgente" .

-R.
D .

R.
D.

R.

D .
R .

Cela est-il exact?

Oui .
Vous avez de fait appele Tounkin et lui avez
recevoir au sujet d'une question urgente?
Cela a du se passer avant que je me rende M .
Cela se passait en decembre 1943 •
Oui.
C'est 1a la version de 1'ambassade russe?

Oui .

demand6 d e

*Les caractcres ombres indiquent les mots raturbs dans le document original .
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D. "Tounkin refusa, mais la refut dans la suite" . C'est exact?
R. Oui .

Germina Rabinow itch lui exp liqua alors sa mission, mais a sa grande

surprise et a son grand desappointement, elle n'eut pas de succes, et en
avertit Rachel D par lettre . Elle envoya aussi un c iblogramme
le 23 janvier 1 944. Voici son temoignage : i

D. Que se passa=t=i1 a 1'ambassade ?
R. J'ai rencontre cet homme, et nous ne fumes pas reques anucalement

du tout .

D. Qui avez-vous demand 6 , lorsque vous etes arriv6e a 1'ambassade?
R. J'ai demand6 le Charg6 d'affaires .

D. Vous avez. demande le Charge d'af-faires? .
R. Oui . . .

D. Et 1'on vous a present e
R. Je•'ne'sais pas a qui . Je ne sais pas s'il 6 tait le Charge d'affaires .
b: Portait-il 1'uniforme mi litaire ou des habits civils?
ft: Des habits civils :
D: Et quelle Iangue avez-vous parlee ?
R. Bien, moi je parle le'russe, alors ce fut soit le russe ou 1'anglais, je

ne sais pas . '

D. Vous parlez le russe ?
R. Oui. Nous parlions le russe dans ma famille . J'ai egalement discut6

avec lui des questions relatives a l'O.I .T. Je lui ai demande quelles
etaient les . publications qu'il recevait, parce que nous etions inte-

resses a recevoir des journaux de la Russie, pour le travail du

bureau. Ce fut une entrevue d 6 plaisante, et j'etais plutot fachee

lorsque je suis partie; ce fut tout .

D. Tr6s bien . Vous nous avez explique ce qui s'est passe relativement
a 1'O.I .T ., mais nous donneriez-vous la conversation que vous
avez tenue avec ce monsieur au sujet de la requete ?

R . Je lui di' niontre le cablogramme .

D. Vous lui avez montr6 le cablogramme?
R. Oui .

D. Avez-vous encore le cablogramme?
R. Non, monsieur.

D. Qu'est-il devenu ?
R . It ne comprit pas tr6s bien, et . . :
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D. Je- vous ai-demande cc qui-lui est arrivb, au 'cablograrrime?
D. O . est le cablogramme? '
R. Je-rie 'sais pas . -J'ai'du• le jeter au panier..

D. Tres bien . Continuez .
R. I1. .,~. .,coniiaissait :pas ces gens, et nous avons abandonne le sujet . Je.n,r`,, . . . •

mc' is aperque qu'il ne savait pas ce dont il s'agissait, et je ne
continuai pas la conversation. L'entrevue ne. dura en tout que
cinq .ou Aix • minutes; • paree , pie lorsque je m'aper~us qu'il n'etait
pas. .pre•t a, me parler;:je le •quittai et m'en retournai a Montreal. ,

D. Et.. avez-vous fait connaitre; a•votre,cousine a Geneve le resultat de
1'cntrenue que vous aviez eue avec le Charge,d'Aff es, ou, avec
quelque autre personne de 1'ambassade ici? .

R Si je me souviens bien, j'ai du Iui ecrire que1'eritievue fut deplai-
sante ee que je ne pensais .pas qu'elle aboutirait a'quoi que :ce soit.
J'ai du • lui eciire : -

Elle reCut plus tard une .lettre de Rachel D • . qu,'a la .requete
de celle-ci, elle envoya a 1'ambassade sovietique le g mars 1944 :

D. Et, quel etait le .contenu de la lettre? :~ . . . . .
R. La lettre - c'etait une lettre qui in'etait adressbe et .que j'ai re~ue

au bureau, et dans 1'enveloppe il y : avait, une,~note qu'on m'a
demaade de, faire parvenir ,a 1'ambassade . Cette note n'etait pas
tres claire pour moi, quant a son contenu, et•je dois avouer que je
me suis montree probablement imprudente en agissant comme je
1'ai' fait .

D. Qu'avez-vous fait?
R. Je 1'ai mise sous enveloppe, j'y ai ajoute quelques mois' et je l'ai

envoyee a 1'ambassade, ici. , .

La lettre, reproduite dans le document susmentionn6, se lit comme seit :

"Nous habitons 1'ancien appartement et travaillons
comme , auparavant pour la vieille compagnie . Il y a
deux semaines environ, Sisi vous a envoye un tA lg =

gramme. Dites-nous comment votre visite : aux parents

de Gisel a r6usai . Ma sant6 est excellente. Albert est

malade et devra quitter probablement sa profession

pendant ~ongtemps; il eat malade an li t. Nous sommes
en bons termes avec Lucy; elle est une excellente

femme. La fami lle de Gisel, pour quelque raison, n'est'
plus int6ressee it e lle, bien que jusqu'a . maintenant il
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y . ait•eu soutien. La situation de Lucy est meilleure.

Celle de Sisi est triste. Veuillez avertir les parents de

Gisel qu'ils doivent remettre 6,700 dollars . Cette

somme doit nous parvenir par votre entremise . C'est la

eeule voie possible . Les Gisel doivent eubir ces d 46 pensee .

Faites-moi connaitre 1'endroit ob ee trouve Aleksander .

Rachel .
, . . . . - ~

A un moment de son interrogatoire, elle a t6moignb de la fa~on sui-
vante ; au sujet des differents noms mentionnbs dans cette lettre :

D. 'Vous dites que vous ne compreniez pas de qui il s'agissait?

R.' Je ne savais pas de qui il s'agissait .

Plus tard, toutefois, elle a identifie Aleksander et Paul, et a d6clare que
Girel est un homme a 1'ambassade sovi6tique, venant tout probablement de
Moscou. Gouzenko nous a r6v6l6 que Gisel est le nom fictif du Service de
renseignements de 1'Arm6e rouge.

Inteirog6e encore une fois sur ce point, a un autre stade de son examen,
elle dit :

D. Si nous retournons a la piece' 39t, je vois en plus du contexte de la
lettre que, selon votre propre temoignage, vous vous rappelez

avoir reque, a la page z :

"J'ai reFii votre telegramme du 23-1-44. Vetsillez dire 4 la

famille de Gisel. . . ."

On vous demande de renseigner les Soviets a Ottawa, n'est-ce pas?

C'est la la famille de Gisel? ,

R. Oui.

D. C'est cela, n'est-ce pas? Je lis la piece n° 39 :
"J'ai refu votre telegramme du 23 janvier 1944" .

C'est le telegramme que vous aviez envoye . Vous en souvenez-

vous?

R. Oui.

D. La lettre continue: -
.

"Veuillez dire d la famille de Gisel . . . "

La famille de Gisel, ce sont les membres de 1'ambassade sovietique

ici, n'est-ce pas ?

R. Oui .

fiCitee plus haut, page 586.
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Gouzenko dit egalement que Lucy est un agent tres actif a Geneve et
ajoute que Sisi est un agent de grande reputation operant an meme endroit.

Quant a la substance de cette lettre, voici le temoignage de Rabinowitch :

D. Et il vous a demande de porter cela a 1'ambassade russe ici ?
R. Oui. Il s'agit de la meme affaire, du meme -but : faire parvenir de

1'aide, de 1'aide financiere a• eette personne .

D. Et mentionnait-on, en fait, un montant d'argent?
R. Oui, on mentionnait un montant.

D. Quel etait ce montant ?
R. 11 etait tres eleve ; il m'a etonnee quelque peu .

D. Quel etait le montant ?
R. J'ai In les journaux ici, donc je vous dis maintenant ce que j'ai In

dans le Star et la GazettQ . Les journaux ont dit que c'etait $jo,ooo .
Je ne puis pas garantir que c'etait la le montant mentionne dans la
lettre .

L'interet de 1'ambassade sovietique et la fin a laquelle etait destine

I'argent demande 'a celle-ci sont mis a jour dans 1'extrait suivant du temoi-
gnage de We Rabinowitch :

D. Pourquoi les Russes sont-ils interesses a Rachel ?
R. Parce qu'elle travaillait probablement pour eux. Je comprends

cela tres bien maintenant .

D. Elle travaillait pour eux ?
R. Je ne sais pas ce qu'elle faisait .

D. Vous pensiez que Sisi travaillait pour les Russes, a ce moment-l'a,
puisqu'elle pouvait leur demander de 1'argent pour lui venir en
aide ?

R. Oui .

L'attitude prudente des fonctionnaires sovietiques a Ottawa envers

Mlle Rabinowitch n'a pas ete modifiee par la communication qu'elle leur

a faite de cette premiere lettre de 1'etranger : toutefois, I'affaire selon le

document russe, fut remise entre les mains de Pavlov, que Motinov identifie

plus loin par sa fonction officielle a 1'ambassade, celle de "2e Secretaire" et

puis par 1'emploi du mot "Voisin", le nom fictif de la N .K.V.D .

Pavlov comniuniqua avec Moscou a ce sujet et demanda des instructions .
Eventuellement il regut "l'ordre de ne rien faire", parce que Moscou consi-
derait que "C'etait la leur homme". .
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Sisi ecrivit encore a Rabinowitch et sa lettre est egalement 'reproduite
dans -le document stismentionne, comme suit :

'J'ai regu votre telegramme We Hermina) d•u

-23:1 .44.' Veuillez dire it la faniille de Gisel d'a'vertii

ZiYamerisky 19., du fait que Sisi est vivante et travai lle'

comme autrefois avec Lucy.-Lucy voulait changer'leper-

sonnel, mais a lmanque de fonds . Albert est malade eC

n'est pas interesse aux affaires . Pour seconder Sisi dans

son travail, la famille de Gisel doit fournir 10,000.;

dollars . Le transfert doit se faire par 1'entreniise c~e

Hermina en personne, par New-York, scion Ies d'esirs

de M. Helmars. - • •

R.D . . ; r.

Apr6's, la r! ception de cette lettre, Rabinowitch telephona a• Tounkin le
13 avril 1944, et lui ecrivit aussi une lettre req-ue a 1'ambassade le 15 avril
qui demandait a Tounkin d'agir ; pour le convaincre de 1'authenticite et de
1'utgence de sa demande, Rabinawitch inclut la lettre .

Les extraits suivantsdu temoignage de Rabinowitch se'• •rapportent au

document russe :

D. Mais le document dit que vous avez ecrit une'seconde lettre, vous
ne pouvez'nier ce que dit •le document?

R. Non.

D. Je continue a lire :

" . . . une seconde lettre d Tounkin, avec priere de prendre des
mesures relativement a la question. traitee dans sa premiere

lettre ; et dans le but de le convaincre, elle y annexa une secon-

de lettre de Rachel, dont voici le texte :"

Voici la lettre que, selon le document, vous avez reque de Rachel,
et que vous avez annexee a la seconde que vous avez ecrite a
Tounkin :

"J'ai refu votre telegramme . . . "

C'est-a-dire que Rachel dit qu'elle a re~u un telegramme.

" . . . du 23-1-44 . Veuillez dire ci la famille de Gisel d'avertir

Zamensky 19 . du fait que Sisi est vivante et• travaille comme

autre f ois avec Lucy . Lucy voulait . changer le personnel, mais

a manque de fonds. Albert est malade et West pas intdressi
aux affaires. Pour seconder Sisi dans son travail, la famille de
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Gisel doit fournir 1O,000 dollars . Le'tfansfert doit se faire
par'1'entremise de Hermina en personne, par New-York, selon

: .l¢s desirs de M. Helmars" -

Puis il . y * a les initiales : ceci est "P" en russe, soit "R"' en anglais?

R. Oui.
: . . . . . . a

D. Et les initiales "R.D.".signifieraient Rachel D - . Est-ce cela?
R. Oui. ,.

D. Tres bien. Vous rappe:lez-vous, avoir lii le contexte de cette lettre. . . . . . . . . . •
que, selon le document, yous leur avez transmise ?

R. Je ne puis me rappeler. • 1'existence de. deux _ lettres . Je me sens
devenir completement affolee, mais je ne puis me rappeler cela .

en P'•arWs a ,M: Charlap• (dvoeat dti iemoin ) tout le 'tem Ps que 1 eP .
pensai's a ce problenie, pendant les deux heures,•et je ne puis pas me
rappeler qu'il y eut deux lettres .

D. N'est-ce- pas dari$' 'cette lettre''que vdus • avez vu'mentionribs les
: $ Fo,ooo d'ont vous pailiez ce • matin?: . . • . : . :

R . Peut-etre ii'est-ce que cette lettre que je me rappe lle avoir reque .
EUes se resseinblent .beaucoup .

D. Je suppose que si vous aviez pris des notes comme Pa fait Motinov,
vous n'auriez pas a vous casser la tete pour vous rappeler les faits?

R. Non .

D. Mais'le d'ocument esf la, et vous ne pouvez nier ce qu' il dit?

'R: Je ne .puis pas nier, mais j'ai encore des'doutes .

D. Tres bien. Puis Motinov continue : .
. . . . . . . . s

"Ce n'est qu'apres avoir reFu cette . lettre le 15-4-44, que
Pavlov avertit Lamont le-17444 qu.'il existait une personne
du nom de Rabinowitch. Apr~s avoir reFu ces donnees le 19-4,
nous avons decide de l'atteindre par telephone, son nuanero
etant au haut de sa lettre, pour 1'avertir de ne pas ecrire, out

tilephoner, et que dans deux, semaines, l'homme de Gisel lid

rendrait visite . 19. C'est Leon qui a fait ce travail, 9 tant donne
que Davie etait d Vancouver. ' Nous pensons que s'il faut faire
un trans f ert d'argent, l'argent doit etre trans f ire d Washington
et remis d Hermina d New-York, parce qu'il est dangereux de
traverser la f rontiere avec un pareil. montant. D'ailleurs nos
banques n'avancent pas de dollars americains .

Les lettres avec des copies des lettres . de Rachel .f urent
expediees par Hermina par la poste, et, en toute probabilite ,
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passerent a la Censure, bien que le visa de la Censure n'y

paraisse pas. La copie de la seconde lettre, qui parle de
Znamensky 19, a ete particuWrement dommageable . Veuillez
nommer quelqu'un pour proceder a cette affaire, vous rappe-

lant que Davie ne pourra pas se rendre a New-York et a
Washington. J'attends des instructions au sujet de la prochaine
reunion, de meme que de 1'argent .

Telephone de la maison-Lancaster 7628
Au bureau-Plateau 2507
Adresse-App . 539, avenue des Pins,

tout pres de la rue Universite."

Puis on fixe une date pour la reunion : deux semaines apres le i9
avril, on devait vous rencontrer a Montreal . Qu'avez-vous a dire

la-dessus ?

R. C'est une histoire absolument fantastique .

D. Elle n'est pas fantastique . Voila bien votre adresse, n'est-ce pas?
Votre propre numero de telephone ?

R. J'ai inscrit mon adresse sur la lettre que je leur ai ecrite .

D. Qu'y a-t-il done la de fantastique ?

R. Cette histoire de toutes ces personnes me rendant visite .

D . 11 n'y a rien de fantastique l'a-dedans . Tout cela decoule de votre
conversation avec eux au telephone, que vous avez admise ; de
votre visite chez eux, que vous avez admise. Puis vient le fait que
rien ne reussissait, que vous n'aviez pas ete reque comme vous
vous y attendiez et que, pour les convaincre, vous avez admis
que vous leur aviez envoye une lettre reque de 'Suisse. Cela n'etait
pas fantastique. Vous avez admis ces faits, et ceci n'est que la

consequence de cela, n'est-ce pas? Il n'y a rien de fantastique.
La consequence est la?

R. Mais pourquoi ne me suis-je•pas rappele la seconde lettre ; pourquoi
ne puis-je me la rappeler?

Plus loin dans son temoignage, elle admit cette lettre et avoua les faits
qui s'y rapportent, tels qu'ils sont decrits dans le document .

Quant aux fonctionnaires sovietiques a Ottawa, ils furent certainement

troubles par cette seconde lettre que Rabinowitch leur a envoyee de

Montreal par le courrier ordinaire, et Motinov ecrit, a ce propos, les com-

mentaires suivants :
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Les lettres avec des copieP des lettres de Rachel furent
exp6di6es par Hermina, par la poste, et, en toute pro-
babilit6, passirent iti la Censure, bieri que le visa de la
Censure n'y paraisse pas. La copie de la seconde lettre,
qui parle de Znamensky 19, aW partieuliirement
dommageable.

La question souleva evidemment une discussion et . un conflit de juri-
diction, car le document russe dit ceci :

Ce n'est qu'apres avoir regu cette lettre le 15.4.44, que
Pavlov avertit Lamont k1Fiotinov) qu'il exietait une per-

sonne du nom de Rabinowitch . . . . A Lamont qui }ni
demandait pourquoi ils ne nous avaient pas renseignLs
lh-dessus beaucoup plus t8t, Pavlov r6pondit: J'avals
ces instructions de ne rien faire .

Znamensky 19 est le numero de la rue 3 Moscou ou se trouve le quar-
tier general du Serv ice des Renseignements 'de 1'Armee rouge, ce qui
signi fiait clairement pour Pavlov que Rabinowitch ne pouvait pas etre
utilisee par son reseau N.K.V.D. L'organisation de Zabotin toutefois, sans
remettre 1'affaire entre les mains de Moscou, 1'a crue si urgente * que, selon
les mots de Motinov dans le document russe: -

Rabinowitch. Apres avoir regu ces donnees le 19 .4,

nous avons dici& de 1'atteindre par t46lephone, son

numero etant an haut de la lettre, pour 1'avertir de ne

pas o6crire, ou to6liphoner, et que dans deux semaines,

1'homme de Gisel lui rendrait visite .

C'est alors que Sokolov (Davie) essaya d'atteindre "cette personne du
nom de Rabinowitch" au moyen de 1'annuaire du telephone de Montreal,
comme 1'indique le document. Le temoin a dit 3 ce sujet : '

D. Puis il mentionne 513 GROSVENOR, WALNUT 3383 ; puis 605o DAR-

LINGTON , ATLANTIC 3 7 2 7 et pulS 4906 QUEEN MARY ROAD , ATLAN-

TIC 9148. Aucune de ces adresses n'etait la votre .
R. Non, monsieur.

D. Mais si nous consultons 1'annuaire du telephone de Mon treal, edition

de 1943 , qui au dossier formera la piece 559, nous trouvons toutes

ces adresses et tous ces numeros de telephone a la page 397 . H.
'RABINOWITCH, 513 GROSVENOR? _

R. Oui. - ~

*Les caract2res ombrfs indiquent lc mot raturE dans le document original .
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D. WALNUT 3383?

R. Oui.
•~• ::~

D. Ce sont le premie'r nom et le premier numero Iilentlonnes dans

le document russe?

R. Oui.

D: Puis H. RABINOWITCH,, 6050 DARLINGTON ?
T /1_ _ . . _ r . . . . . . . . : .• . . . . . . . . . . . .

D. ATLANTIC 3 727 ?

R. Oui; . . .

D. C'est le detixi&rie nom mentionile dans le .document -russe ?
R. O'ili, - monsieur.'

D. EC UIS MME RABINOVITCH 06 QUEiN MARY ROAD ATLANTI Cp ~ 49 ~

9148?
R. Oui .

D.` C'est le troisielne nom mention* n6 aans le document russe?'

R. biii; monsieur.

U. Et vous' rernaiquez que ces noms, numeros de tblbphone et adresses
nieritionnes dans le document russe sont €numer€s exacterrient das
le Ineme ordre que dans 1'annuaire du telephone de Montreal pour
1'annee 1943, et qui a ete depose .a titre de piece NO 559?

R. Oui, monsieur.

D. Ce qui velit dire qu'a ce moment-la, ils essayaient de decouvrir qui
etait cette Hermina ou H. Rabinowitch?

R. Oui.

D. Voila qui est clair, n'est-ce pas?

R. Oui.

D . Puis ce document continue :
Davy l'appela au t9lephone d ces differents numeqos, mats
elle n'y etait pas.

R. Oui, monsieur.

D. Il y avait de bonnes raisons pour qu'il ne vous trouvat pas U, prin-
cipalement parce qu'aucune de ces adresses n'etait la votre ?

R. Non.

I) ., Est-ce. vrai?
R. Qui, c'est vrai .

D. Davie vous cherchait evidemment dans 1'annuaire du telephone .
Admettez-vous cela?

R. Je le suppose . Oui. Je ne sais pas qui il est.
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D. Et comme vous 1'avez dit tantot, Rabinowitch est un nom assez

commun .

R. Tres commun.

D. Mais vous pouvez voir a la piece 39, page 3, qu'ils vous opt trouvee .

R. Au bureau ?

D. Aux,deux endroits, de fait, n'est-ce pas? Le document dit TN-
phone de la maison, Lancaster 7628, ce qui, vous . nous 1'avez dit
tantot, etait votre numero de telephone .

R. Oui,.

D. Et votre residence a 1'avenue des Pins?

R. Oui, monsieur.

D. C'est votre adresse ?

D. Ev Bureau` Plateazi - 2507, ce qui, -vous 1'avez admis, - €tait votre
numero de telephone?--

R. Oui, monsieur.

D. A 1'endroit ou vous. travailliez?

R. Oui, monsieur. _

D . Et 1'adresse : -539 - avenue des. Pins est aussi votre adresse?

R. C'est -mon adresse .

R. Oui .

D. De sorte qu'au debut its ne savaient pas ou vous trouver, et le docu-'

ment dit que Davie-a fait son possible pour vous rejoindre a ces

divers numeros de telepho rie sans . y reussir ; mais dans 1'autre

document mentionne, que vous voyez maintenant, e crit egalement

en russe. . .

R. Oui . . . .

D. Ils .• ont trouve Hermina Rabinovitch ?
R. ' Oui . , Je suppose . qu'ils peuvent trouver up numero de t6 lephone.

D. Je voulais seulement vous mon'trer que leurs dossiers sont en ordre . .
• Puis ils ont etabli un historique a cette page, n'est-ce pas?

R. Oui .

Deux semai Res plus tard, c'est-a-dire le 5 mai i944, Koudriavtzev alla

a Montreal et rencontra Germina Rabinowitch ; il lui fit lire une lettre

commen gant par les mots "Chere Hermina" et signee "Gisel" . Evidem-

ment Koudriavtzev la conserva puisque Gouzenko 1'a produite . Elle dit :
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Chere Hermina ,

Merci beaucoup de 1'interk que vous prenez a

nos affaires et nous esperons que vous nous aiderez a

l'avenir. Il est important que nous fassions parvenir,

it Geneve, une lettre a Sisi . Pouvez-vous envoyer cette

lettre par un homme de confiance it qui vous pouvez

vous fier. Toutes les dbpenses seront paybes . Ecrivez-

nous cc que vous vous proposez de faire a ce sujet le

plus tot possible. Renseignez-nous sur la livraison~de

votre service de courrier pour Geneve et dites-nous
pourquoi vous otes sure qu'il n'est pas censure . Te1e-

graphiez a Rachel on Alexandre que les parents de

Gisel s'interessent it la sante de Sisi et de Paul et qu'ils

les aideront. Nous vous prions d'envoyer $10,000 a

cette compagnie d'horlogerie conformement aux
instructions de Sisi. Entendez-vous avec notre repre-

sentant pour vous faire envoyer cette somme en mon-

naie americaine . Toutes vos depenses personne lles

seront payees . Bien a vous,

Gisel

Avant qu'on lui eut montre ce document, Germina Rabinovitch fut in-
terrogee sur le transfert d'argent en question et cue admit alors avoir fait un
voyage a New-York pour faire envoyer une somme de $io,ooo a Geneve

par la compagnie d'horlogerie mentionnee dans la d6position que voici :

D. Avez-vous envoye de 1'argent en Suisse?
R. J'ai envoye de 1'argent en Suisse.

D. Combien?

R. Je ne sais pas ; il avait toujours des embarras .

D. Vous dites? Vous ne savez pas? Que voulez-vous dire par la?
Combien d'argent avez-vous envoye en Suisse en 1944 ?

R. Je n'ai pas envoye d'argent. J'ai demande a quelqu'un d'aider mon
cousin si c'rstait possible .

D. Un moment . . .

R. Je ne sais pas exactement le montant.

D. Voulez-vous 6couter ; il ne faut pas badiner avec la Commission .

Vous venez de dire il y a quelques minutes que vous avez envoye
de 1'argent en Suisse, a ce cousin, et puis vous dites que vous ne
vous souvenez pas du montant .

R. J'en ai envoye, mais pas dans ce sens que je 1'ai envoye moi-meme .
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D. Le sens m'importe peu . Vous avez envoy6 de 1'argent?
R. Non.

D. Vous avez repondu "oui" et vous avez repondu "non" ; quelle est
la reponse correcte?

R. Puis-je m'expliquer?

R. Oui

. R. J'ai demande a quelqu'un qui avait des relations, qui faisait de s
affaires entre la Suisse et les Etats-Unis de donner a A

si c'itait possible, un peu d'argent parce qu'il ne pouvait pas
toucher ses fonds qui etaient bloqu6s aux Etats-Unis.

D. Peu importe la raison ; quelle est la personne a qui vous avez deman-
de cela?

R. C'etait une grosse maison.

D. Quel'est son nom ?
R. (Reponse inintelligible) . '

D. Etait-ce une compagnie d'horlogerie?

R. Oui .

D. Quel est le nom de la compagnie?

R. Je•ne m'en souviens pas.

D. Vous allez faire un effort pour vous rappeler le nom de la com-
pagnie d'horlogerie, voulez-vous ?

R. Ma foi, il y a longtemps de cela .
D. Oui, c'est entendu, mais vous allez y penser et nous donner le nom

de la maison .

R. (Reponse inintelligible) .

D. New-York ?
R. Oui .. New-York-Geneve. Ce n'etait pas-pouvez-vous m'aider?
D. Non. Nous attendons que vous inous aidiez .
D. 11 . n'y a pas un si grand nombre de maisons d'horlogerie a- New-

York qui consentiraient a envoyer de 1'argent a Geneve a votre
requete. Vous dites que vous ne vous souvenez pas du nom ;
quel est le nom ?

R. Je ne me souviens pas parce que . . .

D. Quel est le nom?
R. Je sais que c'est "H-e", quelque chose comme Herman, mais ce

n'est pas Herman .
D. Et le montant que vous avez envoye etait de $ro,ooo?
R. je ne sais pas. s'il pouvait lui donner $io,ooo.
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D. Le montant que vous avez envoye etait de $ i o,ooo ?

R. Non, je lui ai demande de lui dormer un peu d'argent .

D. Vou$ lui avez demande de lui donner combien ?

R. Je ne sais ce qu'il pouvait lui donner .

D. Combien lui avez-vous demande de lui dormer?

R. Jusqu'a $5,000 ou $6;000 .

D. Jusqu'a cinq ou six milles?

R. Oui .

D. Vous- desiriez qu'on vous aide a vous rappeler le nom de cette

. compagnie?
R. Oui.

D. Vous avez dit que le nom de la compagnie etait "H-e' '-et . ?

R. Oui .

D. Helbein? . :
R. Oui, je me souviens de cela.

D. Quelle est 1'adresse?

R. Quelque part dans la cinquieme avenue .

D. Avec qui avez-vous communique a cette adresse?

R. Avec un monsieur-M. Helbein .

D. Quel est son prenom

? R. William .

.D. Que fait-il ?

D . 11 est le chef de la maison d'horlogerie .

D . 11 est le chef ?

R. De cette compagnie.

D . . .Quel est le nom de cette compagnie?

R. Helbein Watch Company .

D. Helbein Watch Company, et quelle est I'adresse de cette maison?

R. Dans . .la cinquieme avenue entre la .}oe et la 49e rue .

D. Quel est le nom de 1'edifice ou se trouve ]a compagnie?

R. Je ne sais pas .

D. Pourquoi avez-vous tarde si longtemps a nous dire l'adresse de la

compagnie ; vous la connaissiez?

R. L'adresse ; je ne connaissais pas 1'adresse exacte .

D. Vous venez de nous la donner .

R. Cinquieme avenue, de la 4oe a la 49e rue. Vous ne m'avez pas .

demande l'adresse.
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D. Je vous rappelle que vous avez pret6 serment et que vous 8tes

tenue de dire toute la verite et rien que la verite . Vous ne devez

pas vous en tenir a repondre aux questions mais vous devez de-
voiler tout ce qui est compris dans la question. Vous comprenez
cela?

'R. Oui. Vous m'avez demande le nom et je ne pouvais pas m'e n

souvenir; 1'adresse, je m'en souviens .
D. D'epuis combien de temps connaissez-vous cette maison?
R. Je' la connaissais a Geneve .

R. Oui, c'est la cinquieme avenue et une des rues de 4o a 49-
D. No 6, 48e rue ouest.
R. Oui. C'est au coin de la Se avenue .- .

D . Vous vous rappelez que c'est au coin de la Se avenue. .'~
R. Oui.
D. De sorte que vous.n'avez aucun doute .que c'est la ou la compagni e

avait son bureau ?
• ' • '.~

1i. Je 1'ai deja dit .

Plus tard et toujours avant qu'on lui montre le document, Rabinovitch
d6clara que son voyage a New-York et sa visite a 1'ambassade, sovietique

etaient deux choses differentes et n'avaient rien en commun . .

D. Ce n'est pas la question.,' Pourquoi etes-vous allee a 1'ambassade?
R. Pour transmettre le cable que A m'avait envoye pour

demander de' 1'argent pour cette femme; Rachel .
D. Pourquoi n'etes-vous pas allee a New York d'uectement? Pour-

'quoi vous etes-vous adressee a 1'ambassade sovietique ici au
Canada pour cela? '

R. Ces~ choses-la n'ont rien en commuri .: Les deux choses rien

en commun. I .

Quand on lui mit le document sous les yeux, elle temoigna alors :

D. Nous continuons donc, je lis . la piece' 40 :

Chere Hermina,

Merci beaucoup de 1'interdt que vous prenez d nos affaires

et nous esperons que vous nous aiderez d l'avenir. 11 est impor-
tant que nous fassions parvenir, a' Geneve, une lettre d . Sisi.
Pouvez-vous envoyer cette lettre par un homme de con fiance
d qui vous pouvez vous fier . Toutes les depenses seron t
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payees . Ecrivez-nous ce que vous vous• proposez de faire a

ce sujet le plus tot possible . Renseignez-nous sur la livraison

de votre service de courrier pour Geneve et dites-nous pour-
quoi vous etes s-fire qu'il n'est pas censure . Telegraphiez a

Rachel ou Alexandre que les parents de Gisel s'interessent a la
sante de Sisi et de Paul et qu'ils les aideront . Nous vous prions
d'envoyer $10,000 a cette compagnie d'horlogerie conforme-

ment aux instructions de Sisi. Entendez-vous avec notre repre .-

sentant pour vous faire envoyer cette 'somme en monnaie ame-

ricaine. Toutes vos depenses personnelles seront payees .

Bien a vous,
GISEL .

Que dites-vous de cela?

R. Je ne 1'ai pas repe .

D. Vous voyei a quoi se rattachent les $ i o,ooo?

R. Oui.

D. L'ambassade sovietique ; la compagnie d'horlogerie ; vous alliez a

New York; Sisi; A ?

R. - (Pas de reponse) .

D. Vous feriez bien de nous dire cela, et de prendre votre temps ;

mademoiselle Rabinovitch?

R. Mais je ne vois pas exactement de quoi il s'agit .

D. Prenez votre temps et dites-nous ce que vous savez .

R. Je vois qu'ils ont essaye de se servir de moi comme si j'avais ete
leur agent, et ils m'ont mis dans de beaux draps . C'est la ce que

je vois, mais je n'ai jamais ete en relations etroites avec eux et je ne
veux pas et n'ai jamais voulu etre leur argent .

D. Voudriez-vous nous dire ce qui s'est pass6, alors, ou bien preferez-

vous ne pas le dire, et dans ce cas, pourquoi pas? .

R. (Pas de reponse) . '

D. Voulez-vous consulter votre avocat ?

R. Si j'avais le temps de voir clair dans ma memoire ; me pennettez-

vous ?

D. Oui ; je vous attends.
D. Voulez-vous parler a votre avocat?

R. Oui .

L'AVOCaT DU TE \ ioix : Voulez-vous me parler?
Le TE \ ioiN : Oui .
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L'AVOCAT DU TEn20IN : Ici ou dehors ?

LE TF.-ioi.: J'aimerais mieux dehors. Je ne pourrais pas parler ici .

Apres le retour du temoin avec son avocat, 1'interrogatoire continue :

D. Eh! bien, mademoiselle Rabinovitch, vous avez eu l'occasion d e

sortir de la salle et de consulter votre avocat . Quelle est votre

decision ?
D. Je vais vous 1'expliquer exactement et vous dire pourquoi je n'ai

pas dit cela .

D. Voulez-vous parler un peu plus fort ?

R. Pourquoi je n'ai pas dit cela ; 1'affaire de Ne,,v-York . Mais veuillez

me croire quand je dis que je ne me souviens pas des deux lettres .

Je ne me souviens pas du tout de deux lettres . Je me souviens de

la deuxieme lettre a cause des $io,ooo. Je ne voulais pas parler a

propos de New-York au sujet de la compagnie d'horlogerie, . qui a

rendu un service, mais comme c'est deja connu, cela ne-change rien

a cc que je vois. . .

D. Mais qu'est-ce qui est deja connu ?

R. Que vous etes au courant de la Helbein Watcli Company . Je ne

vois pas pourquoi je prendrais des precaution's .
D. Pourquoi d'ailleurs prendriez-vous des precautions?

R. Je ne sais pas.

D. Avez-vous l'intention de nous dire seulement les choses que nous
connaissons

? R. Je ne veux pas impliquer d'autres personnes, si c''est possible.

D. Mais vous etes ici pour dire la verite, voyez-vous, et toute la

verite . Vous avez prete serment, que vous incriminiez d'autres
personnes ou non .

R. C'est vrai .
D. Allez-y et dites-nous maintenant cc que vous savez .

R. On est venu me voir-Je suis allee a New.-York au cours d'un de

ines voyages. J'y allais plusieurs fois par an, comme je 1'ai deja
dit, et a New-York un homme que je ne connais pas est venu me
voir. Je ne sais pas son nom; it m'a remis $10,000 en me priant
de les donner a la compagnie d'horlogerie, a M . Helbein, pour
A ; et je 1'ai fait .

D. De sorte que cc que vous avez dit cc matin etait faux ; et quand
vous dites que vous n'avez pas besoin de prendre de precautions,
voulez-vous expliquer cela ?

R . Excusez-moi .
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D. Pourquoi nous avez-vous dit cc matin quelque chose qui n'6tait pas

vrai?

R. Je me suis embrouillee . Excusez-moi .

D. Cc n'est pas une reponse . On ne dit pas expres quelque chose de

faux parce qu'on est embrouille, mais parce qu'on a un but bien
arrete dans 1'esprit. Pourquoi nous avez-vous dit cc matin
quelque chose qui n'etait pas vrai ?

R. Parce que je ne, voulais pas incriminer Helbein .

D. Incriminer qui?
R. Helbein .

D. Voici cc que vous dites maintenant. Vous dites que vous avez
iequ cette lettre, qui est la piece 40, et qui mentionne une compa-

gnie d'horlogerie .
R. Pardon?
D. Qui mentionne une compagnie d'horlogerie?

R. Oui .

D. Vous avez repu cette lettre?

R. Oui, monsieur .
D. Vous 1'avez reCue de Gisel; et vous dites en outre que vous etes

allee a New-York et que, a New-York, quelqu'un que vous n e

connaissez pas. . .
R. Exactement .

D. Un instant, s'il vous plait ; ecoutez attentivement ma question . Vous

dites qu'a New-York quelqu'un que vous ne connaissez pas est
venu vous voir avec $io,ooo et vous a priee de remettre cet argent
a la compagnie d'horlogerie. Est-ce la cc que vous dites?

R. Oui, monsieur .

D. Et alors cette personne doit avoir su que vous veniez a New York?
R. Oui.
D. Parce qu'on ne rencontre pas les gens comme cela a New-York .

Une personne de New-York ne rencontre pas au moment voulu

quelqu'un qui y va, pour arranger une affaire de cc genre, et qui
s'accorde - si bien avec cc document, et cela simplement par
hasard ?

R. Ils savaient que j'y allais .

D. Ils le savaient? Comment le savaient-ils? Vous le leur avez dit?

R. je le leur ai dit.

D. A qui 1'avez-vous dit?

R. Je 1'ai dit a 1'homme qui m'a apporte la lettre .
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Qui etait 1'homme qui vous a apporte ]a lettre?
Je ne le connais pas .

S'agit-il de la piece 40?

Je ne sais pas son nom .

Ou vous a-t-il apporte la lettre?
C'etait a Montreal .

II vous a apporte la lettre a Montreal?

Oui .

C'est un Ru~se' inais vous ne savez pas son nom. Est-ce- ainsi?
Je ne sais meme pas s'il est Russe.

Que vous a-t-il dit quand il vous a apporte la .lettre? •

11 m'a demande mon nom et il m'a dit qu'il avait une lettre 'pour

moi .

,Et il .vous a donne la .lettre?
Oui.

A quelle date? .
Vers le printemps de i944.

-Et ou etiez-vous quand il-vous a donne la lettre?
Au bureau.

A votre bureau?
Oui .

Aviez-vous vu cet homme auparavant?
Non, 'monsieur.

Comment s'est-il presente a vous?
II m'a simplement apporte la lettre.

11 a• dit qu'il •avait une lettre pour vous?

Oui .

Et i1 vou's a donrie la lettre?
Oui .

Et la pi6ce 4o est la lettre?
Excusez=moi?' Cette lettre :

`Piece 40 ; et vous a=t-il dit autie chose ?
11 m'a demandb si j'irais bientot a New-York, et :j'ai .dit quej'irais
au printemps; et alors il m'a dit qu'un-homme viendrait me . voir
et me donnerait 1'argent pour A et .m'a demande de
la transmettre a M. Helbein pour qu'il• Penvoie a.- A

et j'ai_ dit oui. .,
. . . . . . . .
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D. Mais vous aviez re qu la piece 40 et vous 1'aviez lue ?

R. Oui. Je savais qu'on le lui donnerait, mais I'argent etait pour
A

D. Simplement pour le remettre a D n'est-ce pas?

R. Oui .

D. Et qui 6tait Gisel ?

R. Je crois que cc doit etre un ami de Rachel .

D. Quelqu'un vous a-t-il jamais dit qui etait Gisel?

R. Non.

D. Vous en etes-vous jamais informee?

R. Non.

D. Je vois . Vous avez rqu cette Iettre signee Gisel et requ ces

instructions au sujet de votre voyage a New-York et tout cc que
vous nous avez raconte, et vous n'avez jamais meme demand6 qui

itait le signataire de la lettre . Est-ce exact?

R. Oui, monsieur.

R. Je vois. Donc vous deviez savoir d'oii venait la lettre, et vous n'aviez

pas de doute a cc sujet . Est-ce exact?

R. Oui, monsieur.

D. Et vous 6tiez satisfaite qu'elle venait de quelqu'un qui vous con-

naissait assez bien pour vous appeler "CUre Hermina" . . Est-cc

exact?

R. Je ne savais pas exactement que la lettre venait de quelqu'un . . .

D. Qui vous connaissait assez bien pour vous appeler "CUre Hermina"?

R. Le fait qu'une personne commence une lettre par "CUre Hermina"
ne veut pas dire que cette personne me connait assez bien .

D. Et apriss cette rencontre a New-York avez vous envoye un cable

ou 6crit une lettre ?

R. J'ai envoyi un cable disant que j'avais vu Helbein et que j'avais
fait cc qu'on avait demand6, ou quelque chose comme cela .

D. Vous avez envoyi un cable a qui?
R. A A

D. Qu'avez-vous dit dans cc cable ?

R. Que j'avais vu Helbein a New-York et que j'avais fait cc qu'il avait
demandb . '

. . . . . .



D.

R.
D.
R .

D.
R .
D.

R.
.D .
R.

D. Quand vou s
d'horlogerie?. .

R~:' 'Oui, monsieur .
D.
R.

Ont-ils offert de payer vos depenses ?
Oui .

Qui?

Celui qui m'a apporte la lettre .

Qui a apporte 1'argent?
Celui qui a apporte la lettre .
Mais celui qui a apporte 1'argent n'a
Non.
Et vous ne lui en avez pas parle?

Non.

rien dit I cc sujet?

avez eu 1'argent, vous etes allee voir la compagni e

Et vous avez vu le president de la compagnie?

Oui, monsieur.

D. Vous avez dit, mademoiselle Rabinovitch, que 1'homme qui vous a
apporte la lettre a Montreal venait de 1'ambassade russe a Ottawa ?

R. Oui, monsieur. Ma foi, je ne sais pas s'il venait de 1'ambassade .
D. Vous avez dit que c'etait une personne de 1'ambassade .
R. C'est cc que j'ai pense .
D. Vous aviez de bonnes raisons pour penser cela?
R. En effet.

D. Je. veux eclaircir cc point. Quand cet homme vous a apporte cette
lettre a Montreal, etait-elle cachetee ou non?

R. Elie n'etait pas cachetee.
D. Est-ce que 1'homme vous a dit de lire la lettre ou bien vous a-t-il

simplement remis une enveloppe contenant la lettre ?
R. Non, il m'a demande de lire la lettre .
D. L'homme de 1'ambassade sovietique a Ottawa vous a appo rte une

lettre et vous a demande de. la lire et vous 1'avez lue ?
R. Out, monsieur .
D. Apres avoir lu la- lettre, lui avez-vous parle ou vous a-t-il pane
lui-meme? -

D. II m'a demande si j'irais a New-York?

D. Il vous a demande si vous acceptiez de faire cc qu'on vous deman-

R.
dait dans la, lettre?

On.i.
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D. Et vous avez accept6?
R. Oui, monsieur .

D. Et vous le lui avez dit?

R. Oui, monsieur.

D. Qu'a-t-il repondu a cela ?

D. II m'a demande quand j'irais •a New-York .

D. Ti vous a demande quand vous seriez prete a accomplir votre tache,
et vous lui' avez dit a quelle date vous partiriez ?

R. Oui, monsieur .

D. Y a-t-il eu d'autre conversation?

R. Ou je pourrais rencontrer cet homme.

D. Lui avez-vous demand6 ou vous pourriez rencontrer cet homme, ou
vous a-t-il demand6 ou vous pensiez pouvoir le rencontrer ?

R. (Pas de reponse . )

D. Prenez la question comme ceci . Que ce soit vous ou .lui qui 1'ayez

sugger6, vous avez, convenu, avec lui de la date du voyage, de

1,'heure . de la rencontre ainsi que du lieu?

R,. - Oui, monsieur .

D. O'est exact?
R. Oui, monsieur .

D. Et vous avez convenu de cela apr~s avoir lu la lettre A la demande

de 1'homme qui vous 1'a apportee .

R. Oui .

D. Vous n'avez pas demande a 1'homme qui est Gisel?

R. Non.

D. Tarce que vous saviez qui il 6tait? Vous ne recevez pas d'ordres
comme cela de n'importe qui, n'est-ce pas ?

R. Non.

D. Vous saviez :que Gisel etait a la the du Service des renseignements

ici, a 1'ambassade sovi6tique ?

R. Non, je ne le sais pas .

D. Vbus saviez qu'il 6tait mel6'a ces clioses-la, n'est-ce pas?

R. Oui?

D. L'homme qui a signe "Gisel" .

R. Non, je ne le savais pas .

D. Qui pensiez-vous que Gisel etait alors ?

R. Je savais que c'etait quelqu'un du groupe sovibtique . . .

D. De 1'ambassade sovibtique a Ottawa?

R. Ou peut-etre a Moscou.
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D. Tres bien, peut-etre a Moscou . Vous avez lu la, lettre, comme
vous 1'avez declare . ' Elle dit : "Merci beaucoup de 1'interet que
vous prenez a nos a f f aires." Quel interet aviez-vous pris a leurs
affaires jusque la? -

R. J'ai transmis la lettre .

D. Cela n'etait pas encore convenu. .
R. La jettre que j'ai reque de ,Geneve .. , . ,
D. C'est vrai, vous aviez deja transmis la lettre ., Donc, cet homme,

de Moscou ou de 1'ambassade sovietique, vous remerciait de 1'in-
teret que -vous portiez a leurs affaires ; et il poursuit en ces termes
Nous esperons que vous now aiderez a l'avenir. C'est-a-dire dans
le meme genre d'affaires, n'est-ce 'pas ?

R. CelT signifie transmettre 1'argent.

D. Oui, mais il n'y a pas de restrictions, de limitations. Ce_qu'eqonce
Gisel, c'est son espoir que vous continuetez a aider a 1'avenir,
n'est-ce pas

? R. C'est ce qui est ecrit .

D. Et c'est ce que vous avez compris egalenient?
'R. Non.

D. Alors qu'est-ce que vous avez compris ?
R. J'etais prete a venir et a transmettre cet argent .

D. Vous croyiez que cela se rattachait au reste de la lettre?
R. Oui. , Je n'etais disposee a rien faire de, plus ; j'en, avais asse z

a faire .

D. Je crois que vous faisiez votre part?
R. Plus que ma part .

D. Je continue:
Il .est important que nous fassions parvenir, a Geneve, une
lettre a Sisi. Pouvez-vous envoyer cette lettre par un homme
de con fiance a qui vous pouvez vous fier? ,

Cette Iettre, adressee a Sisi, fut-elle remise avec cette lettre-ci, ou
bien parlait-on d'une, affaire a venir ?

R. Je crois qu'il s'agissait' d'u'ne autre affaire, et' je :refusai d'en faire
davantage . _

D. Vous ne m'avez pas dit cela lorsque je vous ai demande ce qui

s'etait passe entre vous et 1'homme? Si vous `avez 'refuse, vous
Tavez'fait par la"suite, mais non pas ii' cette occasion .

R. A cette occasion, je lui ai dit que je ne pouvais pas faire cela .
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D. Vous lui avez dit cela ?
R. Oui. -

D. Vous lui avez dit que vous ne pouviez prendre des dispositions an
sujet d'une lettre ?

R. Non.

D. Tres bien. Avez-vous dit a 1'envoy6 de 1'ambassade qui vous a
remis la piece n° 40, pourquoi vous etiez convaincue que les pieces
en question n'ktaient pas censur6es ?

R. Bien, je lui ai dit. . .

D. Vous avez du le lui dire puisque vous avez lu la lettre en sa pre-
sence, a sa demande, et vous avez du lui dire la raison pour laquelle
vous etiez convaincue que les lettres n'6taient pas censurrtes ?

R. Peut-etre.

D. En realitrs, le lui avez-vous dit? Un homme arrive chez vous . .
R. Oui.

D. Vous presente une demande par ecrit et vous prie de la lire . Apres
en avoir pris connaissance, vous acc6dez a ce qui est demande, et
le signataire de la lettre cherche a savoir quelle assurance vous avez
que le courrier West pas censur6 .

R. Oui.

D. N'est-il pas raisonnable de conclure, et n'est-ce pas la la seule con-
clusion possible, que vous lui en avez expos~ les raisons ?

R. Oui, je lui ai expliqurs que des moyens de ce genre existent, mais que
je refusais de m'en servir.

D. Tr6s bien, restons-en la et poursuivons la lecture de la lettre . Dans
la lettre, 1'honune de 1'ambassade . vous demandait ceci :

Telegraphiez d Rachel ou Alexandre que les parents de Gisel
s'interessent d la sante de Sisi et de Paul et qu'ils les aideront.

Cela se rapporte aux $ i o,ooo, n'est-ce pas?

R. Oui, monsieur.

D. En rialit6, Sisi n'6tait pas malade, mais elle eprouvait des difHcult6s
pecuniaires? -

R. La lettre dit-elle qu'elle est malade ?

D. Oui, il s'agit de sa sant6 . C'est un mot ck signifiant 1'aide p6cuniaire
dont il a6t6 fait mention dans les documents anterieurs . Est-ce
bien cela ?

R. Je ne sais pas.
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D. Mais n'est-ce pas ce que vous avez compris vous-meme? 'Gisel,
de 1'ambassade, vous demande de telegraphier a Rachel, .qui est Sisi
ou Alexandre ; qui est A ?

R. Oui.

D. Que les parents de Gisel-c'est-a-dire les amis de 1'homme a 1'am-
bassade ici-s'int6ressent a la sante de Sisi .- 11 s'agit de sa*sittiation
pecuniaire?

R. Oui, sa situation pecuniaire : . .

D. Et qu'ils l'aideront. En d'autres termes, cela signifie qu'il faut infor-
mer les interessis que "nous avons accepte de .faire -ce qui nous a
et6 : demandb, c'est-a-dire d'obtenir I'aide pecuniaire" ?

R. Oui . . .

D. Mais qui est Paul ?
R. Le mari de Sisi.

D. Avez-vous cab16 a Rachel ou a Alexandre ; comme' on vous;* le -disait

dans la lettre, que vous aviez enfin reussi a-interesser`$'leur sort

les gens de 1'ambassade sovietique russe ici, et qu'il s'occupe ;raient
d'eux et leur enverraient $io,ooo ?

R. Je crois que oui. Je n'en suis pas sure, mais je le crois :

D. 11 est raisonnable de d6duire que vous 1'avez fait? - - : .
R. Oui .

D. La lettre continue :

Nous vous prions d'envoyer $io,ooo d"cette comp'agnie
d'horlogerie conformement aux instructions de Sisi . Entendez-
vous.-avec notre representant pour faire envoyer. .•cette sanrme
en monnaie amiricaine .

Dans cette lettre on vous demande de vous entendre avec le repr6-
sentant sovi6tique a New-York . . . ?

R. Oui .

D.. Quand vous avez donne 1'argent, les $io,ooo, a William Helbein,
que lui avez-vous dit? Qu'a-t-il dit?

R. Qu'il essaierait de faire de son mieux pour les transmettre.

D. Vous avez dit tantot que vous ne vouliez pas 1'incriminer ; : vous
@tes donc convaincue qu'il connaissait la nature de la transaction?

R. Non, je ne sais pas.

D. Vous ne savez pas s'il la connaissait ou non?
R. Non. Je ne sais vraiment pas .
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D. Mais la lui avez-vous expliquee?
R. Explique quoi ?

D. Vous n'ave?, pas donne $io,ooo sans lui dire cc que vous vouliez en

faire . Avez-vous explique a William Helbein ]a nature de la

transaction?

R. Je lui ai explique que j'aimerais qu'il les transmette a ;

c'est tout.

D. Voulez-vous me dire pourquoi"les Russes ont passe par votre inter-
mediaire pour cela?. Ne pouvaient-ils pas le faire a New-York sans
que vous y alliez? Le monsieur qui est venu vous voir a 1'hotel
avec les $io,ooo aurait pu aller a la maison d'horlogerie et leur
demander de le faire . Pourquoi fallait-il votre intermediraire ?

R. Je ne sais pas du tout.

D. Vous n'en avez aucune idee ?
R, Peut-etre parce que je suis ]a cousine de A , et il n'y a

rien d'etonnant a cela .

D. Bien, vous etes la cousine de A , mais cc n'etait pas un
. don entre parents, n'est-ce pas ?

R. Non.

D. Alors pourquoi vous a-t-on choisie pour cela?
R. Je ne sais pas pourquoi.

D. Est-ce parce qu'ils voulaient eviter les soup~ons?
R. Peut-etre . .

D. Quelle' est votre idee? Ou bien etait-ce parce qu'ils vous connais-

saient?

R. Je crois plutot qu'ils voulaient eviter les soupgons .

D. C`est 1'impression que cela vous a fait ?
R. Oui .

D. Des soup~ons sur qui
? R. Sur Helbein, peut-etre .

D. Vous parlez de secret et de soup~ons, mais sur quoi pensiez-vous
qae porteraient les soupcons? Vous pensiez que les autres person-
ne"s troaveraient cela etrange ?

R. Oui.

D. , Que L'ambassade russe envoie $io,ooo a Sisi en Suisse?
R. Oui. -

D. Mais ne 1'avez-vous pas trouve etrange vous-meme?

R. Si.
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D. Vous avez ~pense que c'etait pour quoi? Etrange de quelle fapn?

R. Etrange parce que la somme etait grosse et a cause de tout ce

secret.

D. De sorte que 1'importance de la somme et le secret vous ont fait
penser qu'il devait y avoir quelque chose, et. c'est pour cela que
vous 1'avez trouve etrange ?

R. Oui .

D. Qu'avez-vous pense que cela .cachait ?
R. J'ai pense que Sisi devait etre a 1'emploi des Russes .

D. A 1'emploi des' Russes ?
R. Oui.

Dans le document numero trois deja mentionnet, Motinov a inclus
le rapport que lui a, fait Koudriavtzev a son retour de Montreal, sur son
entrevue avec Rabinowitcti sur laquelle porte le temoignage ci-dessus . Ce
document se lit comme suit :

Le5mai ,

rapport :

Leon a rencontre Hermina et celle-ci a fait

La - correspondance avec Geneve s'effectue an

moyen de lettres et telegrammes. Les lettres sont

envoy.ees avec celles de son orgaqisation et ne sont

pas sujettes a examen. Les lettres mettent de trois

semaines a un 'mois . Les telegrammes, plusienrs

jours. La derniere lettre a pris pres d'un mois

pour arriver ; elle ne sait pas exactement combien

de jours .

2. Elle ne connait pas Geta A , mais

Aleksandre A . Elle ne correspond pas

avec lui, mais elle le pourrait. Elle sait que tout

marche bien avec lui . Elle m'a aussi informe qu'en

juin 1941 il avait 1'intention Waller a Moscon mais

1'ouverture 'des hostilites 1'en a empeche et il est

reste M . Son visa est du 24 juin.

3. Elle sait que Sisi est une bonne amie qui 1'a aidee

it titre d'amie. Elle ne savait pas cc pie Sisi faisait

auparavant. "La premiere lettre de Sisi m'a sur-

prise." Elle ne sait rien du changement survenu

dans la vie de Sisi. -

tVoir page 1 84 .
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4. Elle est absolument certaine que les lettres ont ete

ecrites par Sisi elle-m6me d'apres 1'ecriture et la

signature qu'elle connait tres bien .

5. Elle ne savait rien de 1'insistance de Sisi pour

qu'elle depose 1'argent chez in compagnie, et de

plus elle ne connait personne dans cette compagnie .

Elle pense que Sisi a pane de moi (Hermina) a

la compagnie .

Hermina sera capable de deposer 1'argent, mais

elle aimerait recevoir un cheque car il est difficile de

faire passer une grosse somme a la frontiere. Hermina

jouit de privileges semblables a ceux de personnes

munies de passeports diplomatiques.

Conduite-naturelle . Elle a ecrit les lettres a

Tounkin parce que Tounkin 1'avait regue tres severe-

ment une fois, tandis que les autres requetes an sujet

d'une entrevue et de conversations t4lephoniques ont

ete rejetees, cc qui fait grandement contraste avec ma

reception it Moscou qui a ete tres cordiale .

Elle pense qu'il n'y a aucun soupgon a son egard .

A son avis, les lettres envoyees de sa ville it la n3tre

semblent ne pas etre sujettes a la censure .

Le rendez-vous regulier a etb fixe an 17 mai ; le

20 mai elle va it Philadelphie pour les affaires de son

bureau et pourrait profiter de son voyage comme

pretexte pour remettre 1'argent .

Apparence-Grosse femme de 45 ans, infirme des

deux jambes, marche avec deux cannes, mais conduit

son auto .

Conclusion-la rencontre sous le convert des deux

hommes de contact a ete effect*e normalement .

Priere de me donner de nouvelles directives .

6.5.44 Lamont.

A cet egard, Rabinowitch a rendu le temoignage suivant :

En ce qui concesyae le premier paragraphe :

D . . . . Je vous montre maintenant la pi6ce 41, qui est un autre docu-

ment apporte par le commis du chiffrage . Ce document commence

ainsi : Le 5 mai Leon-c'est-a-dire Koudriatzev-a rencontre Her-

mina et celle-ci a fait rapport :
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1. La correspondance avec Gen&e s'effectue au moyen de
lettres et telegrammes. Les lettres sont envoyees avec celles

de son organisation . . .

C'est-a-dire 1'O .I .T .

. . . et ne sont pas sujettes a examen. Les lettres mettent de

trois semaines a un mois. Les teligrammes, plusieurs jours .

La derniere lettre a pris pres dun mois pour arriver ; elle ne sait
pas exactement combien de jours .

Cela se trouve dans les documents de 1'ambassade russe ; c'est le

compte rendu d'une conversation, des renseignements que vous

avez donnes au monsieur russe, et qu'on vous demandait, comme

vous pouvez le voir, dans la lettre qui vous etait adressee et qui

est signee Gisel . Vous rappelez-vous maintenant avoir tenu cette

conversation ?

R. C'est la conversation dont j'ai park .

D. Et de 'sont les renseignements que vous avez donnes a l'homme
comme 1'indique ce document en russe? .

R . . Oui .
D. Tres bien.

D. Est-ce que ce paragraphe i qu'on vient de vous lire rapporte
exactement cette partie de 1'entrevue entre vous et Koudriatzev?

R. Que dois-je repondre ?
D. La verite .
R. Oui.

D. Tr'es bien. Nous allons passer au suivant .
Dp Alors si ce paragraphe dit la verite, voici une phrase :

Les lettres sont envoyees avec celles de son organisation . . .
Cela signifie que les lettres envoyees par 1'ambassade• russe allaient
avec le courrier de 1'O .I .T.

R. Excusez-moi . Je n'ai pas compris la question .

D. Le document dit :
Nous avons envoye les lettres avec celles de son organisation . . .

Cela indique que I'ambassade sovietique envoyait des lettres par

l'intermediaire de 1'O.I.T. -

R. Non monsieur .

D. Et vous avez dit. . . .

R. Non. Le document ne dit pas cela .
D. Vous 1'avez lu et vous avez dit que c'etait exactement . . .

R. Non, il ne dit pas cela-ce West pas cela.,
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D. Alors que dites-vous que c'est ?
R. II ne dit rien au sujet de lettres de 1'ambassade par 1'intermediaire

de l'O.I .T.
D. Alors voulez-vous me traduire le russe et me dire ce que signifie

cette deuxieme phrase ?
R. Elle parle de lettres en general.
D. Voulez-vous traduire, s'il vous plait ?
R. La correspondance avec Geneve s'effectue au .moyen de lettres et

telegrammes.
D. Je vous ai demande de traduire la deuxieme phrase.
R. C'est une espece de code.

D. N'importe, traduisez .
R. Je ne peux pas traduire mot a mot. Les lettres sont envoyees-Je ne

comprends pas. 11 y a des mots qui manquent . Je ne comprends
pas ce que cela veut dire .

D. La traduction que nous avons, et que vous avez trouvee exacte, dit
ceci :

Nous avons envoye les lettres avec celles de son organisation et
elles ne sont pas sujettes d examen .

R. Mais it n'y a pas nous avons envoyi . II y a sont envoyees a la
troisieme personne . It n'y a pas nous avons envoyi.

D. C'est ce que vous avez a dire au sujet de la traduction?
R. Oui .

D. Mais a part cela vous I'acceptez comme exacte?
R. Oui .
D. Et puis :

Les lettres mettent de trois semaines a un mois.
R. Oui .
D. Et:

Les telegrammes, plusieurs jours.
R. Oui .
D. Et :

La derniere lettre a pris pres d'un mois pour arriver ; elle ne
sait pas exactement combien de jours.

R. Oui.

De fait, Rabinowitch avait rep les deux lettres de Geneve dont parle
la premiere partie des documents susmentionnes ; la premiere vers le g mars
et la deuxieme avant le 1 3 avril i944 .
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.Quant au deuxieme paragraphe :.:

D. Passons au 'deuxieme paragiaphe :- :

2 . -Elie ne conna?t pas Geta A mais Aleksandre
A Elie Pe correspond pas avec lui, mais elle l e
pourrait.

D. Ce qui veut . dire que vbus le pourrez 1'avenir?

R. (Pas de reponse) .

D. Etes-voas satisfaite de, la tzaduction maintenant, temoin ?

R. C'est difficile, parce qu'il y a des mots qui manquent dans le

russe .

D. -Etes-vous satisfaite de la .traduction de. la phrase, Elie. ne corres-
pond pas. avec lui, mais . elle le pourrait ?

R. Je ne peux pas dire entie"rement parce que . je ne comprends pas le
texte russe . Cela a ete fait-vous voyez ce que je veux dire ; il y a
des mots qui manquent . dans le russe . . Par consequent je ne peux
pas exprimer d'opinion . sur .la traduction.

D. Je vois. -

D. Vous admettez que quoi que dise la traduction, le document tel

qu'il est entre nos mains enonce que vous avez fait rapport

Koudriavtzev, le . 5, mai, que vous , ne connaissez pas . Geta

A mais Alexandre 'A . . Est-ce vrai ?

R. Je ne me, -rappelle pas que nous ayons park de cela, mais je sais

que je ne connais personne du nom de Geta A

D. Tres bien. Le rapport dit aussi que vous avez dit a Koudriavtzev
que vous .ne correspondiez pas avec A mais que vous

le pourriez a l'avenir .

R. Je ne conviens pas de cela . :

D. Je continue de citer :

-Elie sait que tout marche bien avec -lui . Elie m'a aussi in f orme

qu'en juin 1941 il avait l'intention d'aller d Moscou, mais

l'ouverture des hostilites Pen a empeche et il est reste la . Son

visa est du 14 juin .

Vous rappelez-vous avoir dit cela a Koudriavtzev an cours de cette

entrevue entre vous et lui le S mai ?

R. Je ne m'en souviens pas . .

D. Mais vous ne le: niez pas ?

R. Je ne nie pas le fait que A etait cense aller a Moscou .
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D. Ce n'est pas la . la question . Niez-vous les faits 6nonc6s a ce
paragraphe que je vous ai lu ; qu'au cours de 1'entrevue que vous
avez eue avec Koudriavtzev, de 1'ambassade russe, vous lui avez
fait rapport que vous ne connaissiez pas Geta A mais
que vous connaissiez Alexandre A ? Que vous ne
correspondiez pas avec lui, mais que vous le pourriez? Que vous
saviez qu'il allait bien et que tout marchait bien avec lui, et que
vous avez dit qu'en juin 1941 ii avait l'intention d'aller a Moscou,
mais que la guerre Pen a empeeh6 et qu'il est rest6 la, et que son
visa btait du 24 juin? Est-ce exact? Avez-vous donne ces ren-
seignements a Koudriavtzev le S mai?

R. Non, je ne me souviens pas de cela.

D. Vous ne vous en souvenez pas, mais le niez-vous, ou bien dites-vous
seulement que vous ne vous en souvenez pas?

R. Je dis simplement que je ne m'en souviens pas .

D. Saviez-vous qu'il avait 1'intention d'aller a Moscou en 1941 ?
R. Oui. C'est ce que je veux dire; je savais qu'il 6tait cense aller a

Moscou en 1941-

D . Vous saviez cela mais les Russes ne le savaient pas . Qui le leur a
dit ?

R. Je ne sais pas. 11 est etonnant qu'ils 1'aient su . Ils ne me connais-
saient pas.

D. Il est etonnant qu'ils 1'aient su a moins que vous ne le leur ayez
dit.

R. Non, ils auraient pu le savoir sans moi.

D. Comment saviez-vous qu'il irait a Moscou en 1941 ou qu'il avait
l'intention d'aller a Moscou en 1941 ?

R Il me 1'a dit. ' II me 1'a 6crit . 11 y a longtemps, en 1941-

D. Et comment saviez-vous que son visa etait de juin 1927 ?
R. Je ne sais pas. C'est pour cela que je ne pense pas avoir dit cela .

3 . Quivn au troisieme paragraphe :

D. Le troisi6me paragraphe dit : -

3 . Elie sait que Sisi est une bonne amie qui l'a aidee a titre
d'amie. Elie ne savait pas ce que Sisi faisait auparavant . "Lq
premi~re lettre de Sisi m'a surprise ." Elie ne sait pas dans
quelles circonstances se trouve Sisi.

Avez-vous dit cela a Koudriavtzev ou non ?
R. Oui, je lui ai dit que je ne savais pas ce que faisait Sisi .
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D. De sorte que vous convenez de ce que dit ce parageaphe?

R. Oui, monsieur.

4. Quant au quatrieme paragraphe :

D. Puis le paragraphe quatre : .

Elle est absolument certaine que les lettres ont ete ecrites par
Sisi elle-meme .

C'est la lettre que vous avez reque.

D'apres l'ecriture et la signature qu'elle connalt tres bien .

R. Je n'ai pas dit cela, parce que, comme je 1'ai deja declare, la lettre

etait ecrite a la machine ; je m'en souviens .

D. Est-ce vrai que vous connaissiez 1'ecriture de Sis i?

R. Non. Je n'ai jamais correspondu avec Sisi. J'affirme cela catego=

riquement, cela ne pent pas etre vrai. Je n'ai jamais de ma vie requ

une lettre d'elle.

5 . Quant au cinquieme paragraphe :

D. Puis le paragraphe cinq :

5 . Elle ne savait rien de l'insistance de Sisi pour qu'elle depose
I'argent chez la compagnie, et de plus elle ne conna?t personne
dans cette compagnie . Elle pense que Sisi a pane de moi a la
compagnie .

11_s'agit d'Hermina?
R. Oui .

D. Est-ce exact ; lui avez-vous dit cela?

R. Oui .

6. Quant au sixieme paragraphe :

D. Puis le paragraphe suivant :

Hernfina ' sera capable de deposer 1'argent, mais elle aimerait
recevoir un cheque car il est difficile de faire passer une grosse
sonsme a la frontiere . Hernzina jouit de privileges -semblables
a ceux de personnes munies de passeports diplomatiques .

Vous lui avez aussi dit cela au cours de 1'entrevue ?

R. Non . J'ai refuse de transporter 1'argent au deli de la fronti6re .

-D. C'est ce qu'il dit . Est-ce exact?
R. Oui, j'ai refuse de porter 1'argent, mais j'ai aussi refuse des

cheques.
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D. C'est la ce que vous lui avez dit, d'apres le document .
R. Oui, monsieur.

D. C'est done vrai?
R. Oui. -

D. Je vais vous le lire de nouveau :

Hermina sera capable de deposer l'argent, maii elle aimerait
recevoir un cheque car il est di ff icile de faire passer une grosse
somme a la frontiere. Hermina jouit de privileges semblables
t% ceux de personnes munies de passeports diplomatiques .

Vous dites ;que ce qui parait dans ce pa.r.agraphe est exact?

R. Oui .

7 . . .Quant au septioMe paragraphe :

D. PuisAe paragraphe suivant dit appareniment que votre conduite
est naturelle ?

R. (Pas de reponse) .

D. 11 continue :

Elle a ecrit les lettres a Tounkin parce qiee Tounkin'l'avait

refue tres severement une fois . . .

1&-ce exact?

R. Oui:

D. Il continue :

. . . tandis que les autres requetes au sujet d'une entrevue et
de conversations telephoniques ont ete rejetees . . .

Cela est aussi exact?

R. Oui.
D. Et ensuite :

. . . ce qui fait grandement contraste avec. mv reception
(celle d'Hermina) d Moscou qui a ete tres cordiale .

R. Quoi?

D. Est-ce exact?

R. Non .

D. Ma foi, peut-etre le climat de Moscou est-il different de celui de
Montreal, mais que dites-vous de la derniere partie? Vous dites
que tout ce paragraphe est exact sauf cette phrase au sujet de la
reception a Moscou ?

R. Non, il y a d'autres paragraphes .
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D. Non, je parle de cc paragraphe.- Parlons-en . ; Nous . avons passe
assez. de temps sur les autres choses . . Vous Aims. que tout le para- .
graphe est : "act . sauf la reception a Moscou qui . . a6t6„tres . mau-
vaise . Cc nest pas moi- qui ai,ecrit . cela ; .c'est le monsieur ruge de
1'ambassade sovietique qui 1'a : e;mt,. eC dlapre. : le, d4euMent,• Vest
ce: que vous avez--raconte a Koudriav~ev . au cours-de :votre ,ernre-
vuc avec 1ui a Montr~al? .

R. (Pas-4e TO,qnse); .
D. Que dites-vous?
R. Je-dis que jene vois pas-le-genre de reception -qu'il . : mentionne .

D. Cc n'est pas cc qu'on vous demande : :On -wus d'emarld'e`'si tout cc
paragraphe est exact sauf cc qui se! rapporte a-Aa : recteption• °.cju'on

.• .vous a, faite a Moscou ?. , • .
R: J•e- .ne .:cornprends pas.' je ne vois pas ce . qhg. :cela-veut dire .

-D.' Veuillez ecouter la question . Est-ce que ee6pat'agf°aphe est exact,
exception faite de votre reception a .Moscou? ` ;. -" '

R. ~ ~ui : . . • . - .

D. Et comment expliquez=vous que Koudriavtzev' aurait pu faire cc
rapport an sujet de votre conversation relative;a• Moscoii, si vous
n'en aviez pas fait mention?

R. D'une maniere tres generale je lui ai dit que 'cela-'auiait ;pu avoir
lieu . C'est ainsi que je le comprends, mais cc n'est pas l-inori avis
la maniere dont les gens rencontrent- quel q

D. Ainsi, tout le paragraphe, avec cette. reserve, enonce exactement cc
que vous lui avez dit? Compte tenu de la reserve que vous faites
quant a cc qui; est dit relativement a Moscou, 1'etitier paragraphe
est vrai ?

R. Avec cette reserve, oui ; cela pourrait etre vrai .

D. je ne vous demande pas si cela pourrait 1'etre . Je vous demande

si vous avez reellement, ainsi que le rapporte ce' document russe,

dit cela a Koudriavtzev lorsqu'il vous a rendu visite a Montreal le

S~ mai? ;

R. Oui, je 1'aurais pu

. D. ' Je -continue :

Elie pense qu'il n'y a aucun souppon d son ~gard .
Avez-vous dit a M . Koudriavtzev que vous estimiez he pas ftre
soupqonnee ?

R. Oui, monsieur.
• ~ .
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D . Puis, le document dit :
A son avis, les lettres envoy ies de notre ville J14 sienne . . .

Le coMrs Issni": C'est-3-dire d'Ottawa a Montreal .
D. . . . semblent ne pas etre sujettes d la censure .
R. Qu'est-ce que cela veut dire ?
D. Koudriavtzev rapporte que vous lui avez dit, lors de la visite du

S mai, que les lettres envoyees de Montr6al a Ottawa n'etaient pas
censurees . Vous souvenez-vous de lui avoir dit cela?

R. Non. I

D. .Vous auriez pu le lui dire, mais vous ne vous en souvenez pas?
R. Je ne m'en souviens pas .
D. Le document continue :

Le rendez-vous regulier a W fixe an 17 mai; le 20 mai elle va
a Philadelphie pour les affaires de son propre bureau et pouz-
rait profiter de ce voyage cornme pretexte pour remettre
l'argent .

Est-ce vrai? Vous vous rappelez que nous avons fait allusion 'de
temps a autre, ce matin, a votre voyage a Philadelphie?

R._ Oui, comme je 1'ai dit, je suis allee a Philadelphie .
D . Le rapport de ce que vous avez dit a 1'envoye lors de 1'entrevue

du 5 mai, est-il exact ?
R. Oui .

8 . Quant au huitieme paragraphe :

D. Tre's bien, le document poursuit :

Apparence-Grosse femme de 45 ans, infirme des deux
jambes, marche avec deux cannes, mais conduit son auto .
Conclusion - la rencontre sous le couvert des deux hommes
de contact a W ejj'ectuee normalement.

Ce que' je vous ai lu est-il exact?
R. Oui .

Relativement a la premiere phrase qui vient d'etre citee, Germina Rabi-
nowitch a temoigne :

D. Quelle est la marque de 1'automobile que vous conduisiez?
R. Une Ford.
D. Une Ford de quelle annee?- . : ; . . . -
R . '1939-
D. Avez-vous votre permis?
R. Oui, monsieur.
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D. Voulez-vous me le montrer, s'il vous plait? Vous montrez le permis
4913 d6livr6 le 2 5 avril 1946 par le Bureau du Revenu de Qu6bec

pour un cabriolet Ford, numero de s6rie G-5 7 1 9 1 o5, a We Ger-

mina Rabinowitch, Montr6al, 539 ouest, avenue des Pins. L'autre
permis, d6livr6 par le m8me bureau dans la m6me province, porte
le 11° 5002 . C'est votre permis de conduire ?

R. Oui.

D. Qui a&e d6livr6 le meme jour? i
R. Oui, monsieur.

,

Pour revenir au huitibme paragraphe mentionn6 plus haut :

D. Nis, M. Motinov dit, peut-etre a C;sisel :
Pri~re de me donner d'autres directives .

Ce document est assez fidble, n'est-ce pas?

Le coMriissnIRE: Mademoiselle Rabinowitch, ainsi que vous 1'avez
declare a Me Fauteux, tantot, vous aviez dit a Koudriavtzev que
vous estimiez qu'il n'existait absolument aucun soupgon a votre
sujet . C'etait vrai? Vous lui avez dit cela ?

L'nvocnT: Oui, elle m'a dit cela .
Le coMM issAixE : Me Fauteux vous a lu la phrase suivante :

Elie estime qu'il n'y a aucun soupron d son egard.
Vous avez dit cela a Koudriavtzev ?

R. C'etait dans la lettre . Je ne men souviens pas .

Le coNiMtssnIxE: Ne commencez pas a changer votre version . Vous
comprenez parfaitement les questions qui vous sont posees .

L'nvoceT: Lors de 1'entrevue du 5 mai, vous avez dit a Koudriavtzev

que vous estimiez ne pas etre soupconnee . Vous m'avez dit cela
il y a un instant.

R. Oui, monsieur.

Le co~imnssnixE : Vous n'etiez pas soupconnee de quoi?
R. Je ne sais pas.

D. Pourquoi dire que vous n'etiez pas soupgonri6e s'il n'y avait pas
de possibilite que vous le soyez ?

R. Je ne le sais reellement pas . Je ne suis pas soupi;onnee, voila tout .

D. Eh! bien, je le sais . C'est parfaitement clair. Vous lui avez dit
que vous n'etiez pas soup~onnee de travailler en collaboration avec
les Russes . C'est ce que vous vouliez dire, n'est-ce . pas ?

R. Si je 1'entendais ainsi, c'est vrai .
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Le quatrieme document, ecrit en russe par vlotinov, se lit -ainsi qu'il
suit :

. 31.7.44. Leon a rencontre Hermina ; celle-ci
rapporte qu'e lle a remis 1'argent an proprietaire de la -
firme, mais qu'il ne savait rien an sujet de cet argent .
Aprc?s, elle a*envoye nn telegramme it A

et quelques jours plus tard, il lui a repondu qu'il n'avait
pas regu I'argent . Leon lui a conseille d'envoyer un :
autre telegramme a A et de telegraphier
an proprietairc de la firme .

Rendez-vous regulier le 1 , on le .4.9.44 a 21 (peut-• ••
etre le 15?) Leon a mal inscrit les dates de la rencontre . .
Sur la rue McTavish .

Tfiche-Les caracteristiques de 1'institution .

28.8 .44 . Uon a rencontre Hermina; cette
derniere a signale qu'elle n'avait pas regu de confirma-
tion de A concernant la' reception de Par-
gent, mais que le chef de la firme de New-York Iui
avait envoye une depAche annon g.ant que A '
avait telegraphie : "Merci des chaleureuses salutations ."
E lle estime que 1'argent est parvenu a' destination : 11
ne semble pas possible d'envoyer quelqu'un a Geneve
presentement . Il n'y a pas d'homme de confiance pour
assurer la liaison avec Geneve . •

Adresse d'A

Bureau : Bureau international du Travail,

Genbve .
Residence : Chemin , Geneve .

Rendez-vous regulier 28.9 it 9.00 (21), rue
McTavish .

Interrogee quant a cc document, Rabinowitch a temoigne :

D. 11 y est dit : "Leon" - c'est-a-dire Koudriavtzev - "a rencontre
Hermina". Est-cc vrai ?

R. Oui .

D. Et le document continue :

. . . celle-ci rapporte qu'elle a remis 1'argent au proprietaire
de la firme, mais qu'il ne savait rien au sujet de cet argent .

Est-ce exact? "
R. Oui .
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D. Et il continue :
Apres, elle a envoye un telegramme d A

L'avez-vous envoyb ?
R. Oui .
D. Et il continue:

. . . et quelques jours plus tard, il lui a repondu,qu'jl .n'avait
- : pas. •refu t'ar,gent. ~ . . .

Est-ce exact?
R: Oui : .
D. Puis, il dit que Leon, qui est Koudriavtzev,

lui a . conseille. . .

C'est-a-dire ; qu'il vous a conseillb . ,
. . . d'envoyer un autre telegramme d A , et de
telegraphier au proprietaire de la firme.

Est-ce exact? Avez=vous telegraphie a A - ainsi -qu'au
proprietaire de la firme,- a William Helbein ?

R. Je ne m'en souviens pas .
D. Vous ne vous en souvenez pas, mais vous . ne le niez pas? .

R. Je ne le nie pas .

D. Tres bien. Puis, un autre rendez-vous est fixe au 4_ aout 1944, a

2 i heures . Koudriavtzev organise une rendez-vous rue McTavish ;

]a date de' la rencontre est apparemment mal inscrite .
D. L'avez-vous rencontre rue McTavish? '

R. Je 1'ai rencontre la une fois.

D . C'es't la troisi~me fois ?
D. Le paragraphe suivant commence par le mot "Tdche" de sorte que

Pon vous a donne une tache . 11 se continue :

Les caracteristiques de 1'institution
Il y a lieu de croire que c'est 1'endroit ou vous travaillez . Vous
rappelez-vous qu'il yous a demande cela ?

R. II me demanda certains renseignements concernant 1'O.I.T . ; c'est

tout .

D. Ainsi, le document dit vrai?

-R: Oui.

D. Avez-vous fourni ce renseignement? -
R. Oui.
D. Sous quelle forme? •
R. Je lui ai remis quelques publications de 1'O .I.T., qui n'ont rien de

secret; et je lui ai donn6 une courte description de 1'organisation .
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D. Ecrite par vous-meme?
R. Oui.

D. Y a-t-il autre chose? -
R. Non.

D. Avez-vous exprime des opinions quelconques?

R. Non.

D. Quant au personnel ; quant a la competence, ses idees, ses vues

politiques ?

R. J'ai donne certaines caracteristiques de quelques membres du per-
sonnel

D. Ce n'est pas ma question . Avez-vous donne votre opinion.
R. J'ai donne certains traits caracteristiques des differents membres du

personnel. _

D. Avez-vous pane de leurs opinions politiques?

R. Non.

D. De leurs sympathies pour la Russie?
R. Je ne le pense pas. Non.

D. De leurs sympathies pour le communisine?

R. Non .

D. Vous dites que vous ne le pensez pas?
R. Certainement pas le communisme .

D. Adais peut-etre quant a la Russie?
R. Peut-etre quant a la Russie . '

D. La piece 42t dit ensuite que le 28 aoCit i944, Koudriavtzev a ren-

contre Hermina de nouveau . Est-ce vrai? Est-ce exact?

R. Peut-etre .

D. Tres bien; voyons ce qui s'est passe .

Cette derniere a signale qu'elle n'avait pas refu de confirma-
tion de A concernant la reception de 1'argent. . .

Est-ce exact ?

R. Oui .

D. Le document se continue :

. . . mais que le chef de la firme de New-York lui avait envoye
une depeche annonpant que A avait telegraphie :
"Merci des chaleureuses salutations." ,

Vous souvenez-vous de cela?

R. Non . "

tLe quatribme document ; voir. page 624 .
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D. Le document continue :

Elie estime que l'argent est parvenu a destination .
Lui avez-vous dit cela ?

R. (Pas de riponse.)
D. Je crois que si vous lisez le document trbs attentivement vous con-

viendrez de tout ce qui s'y trouve ?
R. Oui.
D. Convenez-vous de cela? Je ne veux pas m'astreindre a vow inter-

roger en detail sur chaque point .
R. Oui .

D. Vous vous souvenez de cela?
R. Oui .

. D. Vous vous rappelez que vous 1'avez rencontre ; vous avez rencon-
tre Koudriavtzev le 28 'ao{it z944?

R . Oui .
D. Et que vous 1'avez informe que vous n'aviez pas requ de confir-

mation d'A . concernant la reception de 1'argent, c'est-
a-dire les ; i o,ooo, mais que le chef de la firme de New-York,
c'est-a-dire William Helbein, vous avait envoy6 une depeche an-
noncant que A avait telegraphie : "Merci des chaleu-
reuses salutations", et que vous estimiez que 1'argent etait parvenu

" a destination ?
R. Oui. Je' ne me souviens pas des details, mais c'est la le principal .
D. C'est en substance ce qui a cu lieupendant 1'entrevue de cette date?
R. Oui .
D. Puis cette piece continue :

Il ne semble pas possible d'envoyer quelqu'un d Geneve pr&
sentement . Il W y a pas d'homme de con fiance pour assurer
la liaison avec Geneve .

C'est bien qa?
R. Oui .
D. -Et Ia piece continue :

Adresse d'A Bureau: Bureau international du
Travail, Geneve .

Est-ce la bonne adresse?
R. Oui . _

D. Et Sisi travaillait la aussi, a 1'Organisation internationale du Travail?

R. Il yy a bien des annees de cela .
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D. Je veux vous demander ceci. Vous nous avez dit deja que vous

vous etes' occupee de cette affaire des $io,ooo, et que vous ne
vouliez plus vous en occuper a 1'avenir . L'affaire des $io,ooo

etait compl'etement terminee le 2 8 aout, Iorsque vous. avez eu_,cette

'*derriere 'reunion • avec •Koudriavtzev ; et s'il etait vrai que vous ne
vouliez plus avoir affaire a M .-Koudriavtzev; pourquoi le z8 aout
vous etes-vous entendue avec lui pour le rencontrer, rue McTavish,

le z 8 septembre?

R. Je vous ferai remarquer que'j'oublie facilement les dates . La der-
niere fois que je l'ai vu, je lui ai fourni ces renseignements sur

~ l'O.I .T., et puis je ne 1'ai plus revu dans la . suite .

D. Ce n'est pas cela que je vous ai demande du tout . Je suppose qu'il

'va'nous falloir recommencer 1'interrogatoire . Vous venez de'nous

dire que lors de votre derniere entrevue a'vec Koudriavtzev, vous
vous etes entendue avec lui pour le rencontrer le z8 septembre .

' Votre'reponse est-elle toujours la meme, savoir que vous avez fixe
ce 'rendez-vous, ou bien voulez-vous changer cette declaration?

R. Non, je'ne veux pas la changer .

D. Tres bien, alors; vous vous etes donc eritendue avec lui pour le
rencontrer sur la rue, sur la rue McTavish, le 2 8 septembre, a neuf

heures du soir? • -

R. C'est lui qui a propose la chose.

D. Et vous avez donne•votre assentiment? .

R. Peut-etre.

D. C'est precisement cela que je vous demande, et je croyais que vous
veniez justement de temoigner que vous avez donne votre assenti-

ment. Avez-vous consenti ou non?

R. Oui, j'ai consenti .

D. Tres bien. Alors, voulez-vous avoir 1'obligeance de, revenir en
arriere et de reflechir a la question que je vous ai posee il y-a quel-
ques instants? Si, comme vous le dites, vous ne vouliez plus vous

meler de cette affaire, et que la question des $io,ooo etait bel et
bien reglee, pourquoi vouliez-vous rencontrer M. Koudriavtzev sur
la rue, a Montreal, le 2 8 septembre ?

R. J'ai simplenhent dit que je ne me souviens pas si c'est a cette date
que je lui ai promis de lui donner des renseignements sur l'O .I .T.,
puis, que je 1'ai rencontre encore une fois . Si c'est apres cette
date que j'ai fixe un rendez-vous, j'ai d"u changer de decision dan s
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la suite, mais je ne• 1'ai pas revu apres 1'entrevue o.u je lui ai donne

les renseignements sur 1'O .I .T .
D. Mais voici comment je vous ai pose ma question . Vous vous etes

entendue avec lui pour le `rencontrer sur la rue McTavish au mois
de septembre; dans quel but vouliez-vous vous rencontrer, que
vouliez-'vous -discuter ?

R. Je ne sais pas . Je ne m'en souviens pas .

D. Et vous vous etes decidee dans 1'intervalle de ne pas y aller, et vous
n'etes pas allee?

R. Je ne 1'ai plus revu .

D. C'est a une date anterieure, lors d'une entrevue qui .pr~cede celle

R.

D .

R.
D .

du 2 8 aout, comme vous le, voyez, .qu'on vous a confie la tache
de donner des renseignements sur 1'institution de 1'O .I .T., n'est-ce
pas?
Oui, je vois .
Vous avez d"u alors

tretien du 28 aout?

faire connaitre les caracteristiques lors de 1'en-

Oui ; c'est alors la derniere conversation que j'ai eue avec lui:

Mais lorsque vous 1'avez rencontre le 28 aout ; vous vous etes enten-
due avec lui pour le rencontrer

R. Oui, monsieur.

D. Et
R.
D.

R.
D .

R.
D .

vous avez fixe le rendez-vous

de nouveau ?

au 28 septembre?
Oui, monsieur.
Et vous lui avez promis de lui donner tous
plementaires dont il aurait besoin ?
Non, je ne lui ai rien promis.
Vous ne lui avez pas promis cela?
Non .
Vous ne lui avez fait aucune offre ?

R. Non .

les renseignements sup-

Le dernier des documents susmentionnes est une lettre ecrite par elle-

meme le 28 aout 1944, dont voici le texte :

Vous trouverez ci-inclus, un court memoire sur

1'Organisation internationale du . Travail .

Les fagon§ de voir et les opinions qu'il contient

son t uniquement les miennes. Elles sont le fruit d'une-

longue experience de l'O.I .T . et d'une connaissance,per-

sonnelle de la plupart des fonctionnaires de cette insti-

tution .
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Je suis, bien entendu, disposee A vous fournir tons

les renseignements supplbmentaires et A faire la tra-

dnction en russe . Vous trouverez ci-inclus, 46galement

un certain nombre de pieces jointes .

Germina Rabinowitch
28 aoflt 1944 .

Interrogee au sujet de la piece susmentionnee, elle temoigna :

D. Lisons donc ensemble la piece n° 38 . Cette piece vous a ete
montree lorsque vous avez reconnu votre ecriture ce matin?

R. Oui, monsieur.
D. Et elle porte ]a date du 28 aout i944, jour meme du rendez-vous

que vous dites etre le dernier ?
R. Oui .
D. Vous dites dans cette lettre :

Vous trouverez ci-inclus un court memoire sur l'Organisation
internationale du Travail .

R. Oui .
D. Puis vous continuez :

Les fapons de voir et les opinions qu'il contient sont unique-

ment les miennes. Elles sont le fruit dune longue experience

de I'O.I .T. et d'une connaissance personnelle de la plupart des

fonctionnaires de l'institution.
le suis, bien entendu, disposee a vous fournir tous les

renueig7tements supplementaires,et a faire la traduction en russe .

Vous trouverez ci-inclus egalement in certain nombre de
pieces jointes.

Puis vous avez appose votre signature, Germina Rabinowitch, et la

date du z8 aout 1944?

R. Oui, monsieur. Je lui ai dit que s'il desirait des renseignements

supplementaires sur 1'O.I .T., je pourrais les lui fournir . 11 n'y a

pas de secret la-dedans .

D. Eh! bien, je ne sais pas s'il y avait un secret ou non . Vous, vous

le saviez. Vous aviez 1'habitude de rencontrer des gens aux coins

des rues, et de fixer des rendez-vous d'avance, et ainsi de suite ;

ou bien est-ce la seule personne avec laquelle vous avez agi de la

sorte?

R. La seule personne .
D. C'est une drole de fa~on de proceder, n'est-ce pas?
R. Oui, monsieur.
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D. C'est une fagon secrete de proceder, n'est-ce pas?
R. Oui. -
D. Et pourquoi cette faqon de proceder doit-elle etre secrete?
R. L'idee ne venait pas de moi .
D. Mais vous 1'avez partagee, n'est-ce pas?
R. J'y ai consenti .
D. Voici la question que je vous pose : pourquoi cette faqon de proce-

der devait-elle etre secrete ?
R. Elle n'a pas besoin d'etre secrete en ce qui me concerne .

D. Alors pourquoi n'avez-vous pas envoye a ce monsieur tous ces ren-
seignements du bureau de l'O .I .T., sur du papier officiel de l'O .I .T.,
an lieu de lui donner ces renseignements au coin d'une rue, an
cours d'entretiens tenus an coin d'une rue?

R. Parce que la Russie n'est pas membre de 1'O .I .T .
D. Et n'avait pas le droit de recevoir ces renseignements ?
R. Oui, tout le monde a le droit d'obtenir ces renseignements . -
D. Pourquoi, alors, n'avez-vous pas fourni les renseignements par les '

voies regulieres? - '
R. Il a demande ces renseignements personnellement .
D. Ce n'est pas la ma question. Meme s'il vous a demande de lui

donner ces renseignements- en personne, vous auriez pu les lui
fournir par ecrit du bureau ?

R. Je 1'aurais pu.
D. Pourquoi ne 1'avez-vous pas fait?
R. Parce qu'il m'a demande de les lui donner en personne .
D. Pourquoi avez-vous persiste a tenir des entrevues aux coins des
rues? -

R. C'est lui qui les a demandees, par moi .

Quand on lui a offert 1'occasion de donner des explications si elle le
voulait, elle dit :

D . . . Et maintenant, y a-t-il quelque chose que vous n'avez pas eu
1'occasion de dire, et que vous aimeriez dire a la Commission ;
quelque explication ou quelque excuse,-ou quoi que ce soit? Vous
pouvez vous sentir libre de dire ce que vous voulez ; et s'il y a des
questions qui, a votre avis auraient du vous etre posees et ne vous

1'ont pas ete, vous etes libre de faire n'importe quelle declaration .
R. Merci . Je tiens a dire d'abord que ce que j'ai pu faire etait tres

inconsidere ; je 1'admets et le regrette vivement. Rien de ce que
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j'ai fait n'etait en aucune fagon destine a nuire a qui que cc soit,

ni a aucun pays . J'etais tres heureuse d'etre au Canada, et je n'ai
jamais pense ni fait quoi que cc soit contre 1'hospitalite que je

recevais ici, ou qui eut pu nuire a cc pays .

Je n'ai jamais ete melee a aucune activite politique ici . -Je ne

connaissais personne qui y fut mele ; et quand j'ai ete en contact

avec .l'ambassade sovietique, j'avais en vue certains principes qui
n'ont rien de commun avec le fait que j'aurais et6- un agent ou non .

Je 1'ai deja dit, j'avais vu ma famille en Russie a cette epoque,
et j'avais deja obtenu• un visa lui permettant de venir sur cc conti-
nent; et a cause des Russes, aucun membre ne put sortir de Lithua-
nie, et tous perirent la-bas par la suite . Mais a 1'epoque, j'avais

toujours raison d'esperer qu'ils y etaient - encore, bien vivants, et
de fait je n'appris que beaucoup plus tard qu'ils etaient morts juste
a]a fin de 1'occupation allemande .

J'avais peut-etre entretenu 1'idee insensee qu'en rendant service

a A et a Rachel, j'aurais a ma disposition des moyens

quelconques d'aider mes parents, qui etaient en tres grand danger
l'a-bas, en Lithuanie. Mon pere et ma mere etaient vieux a cette

epoque, et j'avais aussi quelques autres parents plus jeunes ; mais

naturellement, je songeais surtout a mon pere et a ma mere .

Je 1'ai deja dit, dans toute cette affaire, on s'est servi de moi

absolument comme d'un. instrument, et je me suis laissee impru-

demment entrainer dans 1'affaire . Je n'ai rien obtenu de ces gens,

parce qu'ils ne m'ont pas rendu le petit service que je leur deman-

dais, meme quand il s'agit de mes parents

. Je dirai ensuite que _je n'ai rien fait de deloyal vis-a-vis d u

Bureau international du Travail, ni des Etats-Unis non plus . Je
tiens a declarer que je regrette vivement d'avoir fait preuve d'une
pareille negligence, mais qu'a 1'epoque cette attitude etait gene-
rale, tandis que la guerre durait encore. Je ne croyais pas .mal

faire en me mettant en relations avec ces gens . Mais plus tard,

lorsque je vis tout cc secret et toute cette affaire, j'en fus tres
mecontente, et je n'ai jamais revu ces personnes, j'espere ne jamais
les revoir, et j'ignore leurs noms, que je ne tenais pas a savoir,

d'ailleurs.

Nous jugeons que la deposition de cc temoin corrobore les documents

apportes par Gouzenko a 1'egard de Rabinowitch . Il est inutile d'insister

davantage .
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SECTION VII

APPRECIATION DES RENSEIGNEMENTS ET DES
DOCUMENTS TRANSMIS

Les questions qui se posent naturellement sont de savoir quelle mesure
de renseignements a .ete obtenue par les Russes au moyen de 1'activite illi-
cite decrite dans le - present Rapport, et quelle etait 1'importance de ces

renseignements .

Il est impossible d'etablir 1'importance des renseignements obtenus, ou
de dire en quoi tout cela a consiste . L'activite en cause se poursuivait
depuis nombre d'annees, et les preuves recueillies ne revelent nullement
toute 1'etendue des renseignements donnes, meme par 1'entremise de celle

des organisations qui a fait 1'objet d'investigation de'taillees . Mais les faits

ne suffisent pas moins a montrer qu'une tries grande partie des renseignements
secrets de plusieurs ministeres et organismes du Gouvernement parvenait

regulierement aux Russes .

La declaration remise par M . Lozovski, sous-commissaire sovietique

des Affaires etrangeres, au charge d'affaires de 1'ambassade canadienne

Moscou le ii fevrier 1946, declaration dont le texte integral figure dans la

section IX, renferme ce qui suit :

"A cet egard, apres les recherches qui conviennent, le gouver-

nement-sovietique estime necessaire de faire la declaration suivante :

"Les organisations sovietiques . ont ete mises au courant qu'aY
cours des dernieres phases de la guerre, certains membres du person-
nel de l'attache militaire de M.R.S.S. au Canada ont reFu de
ressortissants canadiens qu'ils connaissaient certains renseignements
dun caractere secret qui ne presentaient pas, toute f ois, un grand
interet pour les organisations sovietiques. 11 est apparu que ces

renseignements avaient trait a_ des donnees techniques dont. les
organisations sovietiques n'avaient aucunement besoin en raison
des realisations techniques per f ectionnees davantage en U.R.S.S.;
lesdits renseignements pouvaient etre obtenus dans les ouvrages

publies sur la radiogonionzetrie, etc ., et aussi dans la celebre bro-

chure de 1'Americain 1. D. Smyth, intitulee "tnergie atomique" .

""ll serait donc absurde d'alleguer que la remise de renseigne-
ments secrets si peu importants qzje ceux-la puisse creer ulie
menace a la-securite du Canada .
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Neanmoins, des que le gouverne7nent sovietique a ete an
courant des actes ci-dessus poses par certains membres du personnel

de l'attache militaire au Canada, en raison de l'inadmissibilite des
actes desdits membres de son personnel, 1'attache militaire de
1'U.R.S.S. a ete rappele du Canada . "

Cette declaration admet 1'activite de 1'attache militaire, mais elle est

significative aussi a cause de 1'effort fait pour sous-estimer l'importance
des renseignements et donnees obtenus .

Nous n'avons pas considere qu'il etait de notre devoir de nous enquerir

s'il existait, en fait, "des realisations techniques perfectionnees davantage en

U.R.S .S .", mais nous sommes impressionnes par la complexite de 1'organisa-

tion mise surpied par les Russes pour obtenir des renseignements, et par

les limites jusqu'ou leurs agents etaient prets a aller pour assurer le sucees

de 1'entreprise .

Nous pouvons dire que notre enquete a prouve qu'aucun des renseigne-
ments et donnees que les temoignages ont montre comme ayant ete com-

muniques, a 1'epoque ou its furent communiques, ne se trouvait dans un
ouvrage deja publie . S'il en avait ete autrement, 1'information n'aurait pas
ete secrete, comme 1'admet la declaration russe. Le rapport Smyth est

etudie dans la Section VIII .

Les temoins qui ont comparu devant nous n'ont pas pu parler d'une

maniere convaincante de cc que les Russes savent ou ont accompli en ma-

tiere de science, parce qu'ils etaknt unanimes a affirmer que les Russes

ne mettaient personne au courant de cc qu'ils savaient on faisaient . Pour

employer 1'expression d'un tefnoin, les Russes "prenaient tout et ne don-

naient rien". It est clair que les renseignements recherches etaient conside-

res comme de la plus haute importance par les chefs de 1'espionnage

russe, et cela seul est un critere suffisant sur la question de valeur .

Mais l'enquete a revele que certains des renseignements communiques

a eux seuls, semblent n'avoir que peu de valeur, ou pas du tout . Cc qui ne

veut pas dire qu'en fait ces renseignemenrs aient ete nuls . Les temoignages

montrent que certains agents travaillaient selon un plan identique dans le

Royaume-Uni, aux ktats-Unis, et ailleurs . Les Russes savaient par leurs
agents an Canada que les renseignements etaient mis en commun : en

obtenant quelques renseignements sur le sujet ici, d'autres en Angleterre et

d'autres aux bats-Unis, pour mettre tout cela ensemble par la suite, une
documentation tres importante pouvait etre constituee . 11 est donc

impossible de dire que Fun quelconque des renseignements fournis, si negli-

geable qu'il paraisse en soi, etait sans valeur .
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En outre, le fait que la tache menee jusqu'a un certain degre de perfec-

tion dans un pays, etait menee a un degre plus eleve ou terminee dans un

autre, donne a croire que, pour toutes fins d'evaluation precise, la documen-

tation obtenue dans un endroit devait etre controlee par voie de comparai-

son avec la documentation obtenue dans un autre endroit .

Et pourtant, beaucoup de renseignements confidentiels et precieux

furent communiques . Quelques-uns sont meme si secrets encore, que 1'on ne
.peut en parler qu'indirectement et avec le plus grand soin, et tel est par-
ticulierement le cas de certains renseignements secrets que detiennent con-

jointement le Canada ; le Royaume-Uni et les Etats-Unis .

Depuis le commencement, la plus etroite collaboration a toujours existe,

en matiere de recherches scientifiques, entre le Canada, le Royaume-Uni et,

plus tard, les Etats-Unis . Certains secrets n'etaient pas completement p=a-
ges, tel on tel detail, par exemple, an sujet de la bombe atomique,. mais le

resultat de constantes recherches de savants d'un pays etait dans Presque

tons les cas communique immediatement aux chercheurs correspondants

dans les deux autres pays . La tache poussee jusqu'a un certain point dans

un pays etait poursuivie dans un autre ; et 1'experimentation et les recherches

ne cessaient pas lorsqu'un resultat plus on moins satisfaisant paraissait ob-

tenu, mais des perfectionnements nouveaux etaient etudies et souvent

realises. -

Quant a la question de 1'energie atomique et du travail accompli par

les physiciens nucleaires, nous pouvons dire en premier lieu que, sur la foi

des temoignages entendus, personne au Canada n'aurait pu reveler comment

fabriquer une bombe atornique . Personne an Canada n'etait en possession

de ce renseignement . En deuxieme lieu, rien n'indique dans les depositions

qu'une personne detenant des renseignements sur le sujet ait divulgue quelque

chose, a 1'exception de May. Pour ce qui est de May, il possedait en effet

certains renseignements utiles aux Russes . II etait en mesure' de se procu-

rer-nous ne savons pas oii, mais peut-etre a Montreal-des echantillons

d'Uranium 2 3 5 enrichi et d'Uranium 2 33; il les a obtenus en fait et les a

remis au lieutenant Angelov . Ces echantillons etaient juges si importants

par les Russes que, des leur reception, Motinov les emporta en avion pour

Moscou. May detenait aussi des renseignements assez etendus sur l'usine

experimentale de Chalk River, Ontario, qui etait qualifiee d' "unique" .

Outre son travail an Canada, May collaborait aussi, aux ktats-Unis, avec des
savants americains, mais les temoignages montrent que cette activite n'a

pas pu, non plus, le mettre en possession de renseignements ni suffisants ni

complets . Nous ne pouvons dire dans quelle mesure il a divulgue le s

635



renseignements qu'il detenait, mais on nous affirme que cc que les docu-

ments, de meme que sa propre declaration ecrite, montrent qu'il a commu-

nique, etait de nature a aider considerablement les Russes dans leurs recher-

ches. Dans sa declaration ecrite, May n'a pas precise 1'etendue des rensei-

gnements qu'il avait donnes, mais, il a dit en fait que c'etait plus qu'il n'a

paru depuis (i .e . dans le Rapport Sinyth) . Il a dit avoir donne a son

"contact" un "rapport ecrit sur les recherches atorniques telles qtle je le's

connais . Ces renseignements &aient en grande partie du caractere de ceux

qui .ont ete public's depuis ou sont sur le point d'etre publies" .

Apres la bombe atomique, il nous semblerait que la mise au point du

Radar fut peut-etre 1'oeuvre la plus vitale accomplie par les democraties

anglophones dans le domaine technique au cours de la periode en question .

Des savants britanniques avaient deja execute des travaux preparatoires

precieux avant 1939, mais les ameliorations faites depuis ont ete importantes

et plusieurs d'entre elles figurent encore dans la categoric Des Plus Secretes .

Des agents ont communique aux Russes des renseignements de la plus grande

importance dans cc domaine.

Le travail accompli relativement aux dispositifs anti-sous-marins, 1'Asdic,

est aussi important que celui effectue sur le Radar-certaines autorites

disent qu'il 1'est davantage. Une grande partie en est encore Des Plus

Secretes . Les donnees qu'on nous a fournies nous portent a conclure qu'une

grande partie des renseignements que l'on possede au Canada sur cc sujet,

tres probablement tous, ont ete compromis . 11 serait a tout le moins peu

sage de supposer autre chose .

Les progres realises au Canada par des Canadiens dans la mise au point

et 1'amelioration des explosifs et des propulseurs ont ete hors pair . Des

savants canadiens ont ete renseignes a fond sur le travail accompli dans le

meme domaine au Royaume-Uni et aux ttats-Unis. Les noms memes de
beaucoup de formules sont encore censes etre secrets ; les methodes de

production encore plus . Mais les noms et une grande partie des renseigne-

ments secrets ont ete communiques aux Russes de meme que la suite des

renseignements concernant les essais, les experiences et les recherches pro-

jetees pour 1'avenir. Ces renseignements etaient de grande valeur.

Une autre mise au point dans laquelle le Canada a joue un role domi-

nant est celle de la fusee V. T.", cc nom etant un nom chiffre . "C'est la

fusee qui a mis 1'aviation japonaise hors de combat", et elle a ete employee

contre les Allemands dans la derniere partie de la guerre europeenne . Les

details sur le montage et les details de la fabrication sont encore classifies

comme secrets . Cette fusee a et-- mise°au point au Canada . "Nous avons
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commence a y travailler en 1943" a dit tin temoin, "et Tavons amenee au
point ou nous avons du en faire entreprendre la fabrication ; mais nous
n'avions pas de local pour la fabriquer de sorte que nous avons communique
ce secret aux Americains, qui, forts de leurs connaissances et des notres, ont
produit cette fusee. Les Canadiens y ont travaille des les debuts" .
L'un des agents sur lesquels nous faisons rapport avait le schema du mon-

tage de cette fusee. Certains details de sa fabrication ne sont connus que

des Americains et on nous dit que les ttats-Unis d'Amerique sont .1'unique
pays a]'heure actuelle qui puisse construire la fusee . Cette fusee est la
"bombe electronique" dont parlent certains documents'russes . Elle n'etait
comprise dans aucune des expeditions d'armes en Russie

. En terminant, nous pouvons donc dire que beaucoup de renseignement s
techniques vitaux, dont les autorites du Canada, de-la Grande-Bretagne et

des Lats-Unis devraient encore posseder le secret, ont &6 trans i
Russes a la suite des actes d'espionnage signales au present Rapport. 11 est
impossible d'evaluer toute l'importance,des renseignements transmis ;, ainsi
que nous 1'avons deja souligne, ces manoeuvres se poursuivaient depuis
quelque temps . Nous devrions attirer 1'attention sur ]e , fait que la masse
des renseignements techniques recherches par les chefs du reseau d'espion-
nage avait trait aux mises au point de recherches qui joueraient un role
important dans les defenses d'apres-guerre du, Canada, du ,Royaume-Uni -et

des ttats-Unis . . .
Beaucoup de renseignements transmis par des agents comme Adams,

Benning et Gerson 'entrent dans une categoiie differente des donnees tech-
niques et scientifiques dont it est question plus haut . On peut decrire cette
categorie comme celle de renseignements- d'ordre economique . Elle coin-
prenait des renseignements sur la production, la situation des industries, le
transport et ]a preparation . Elle embiassait aussi des reriseignements sur
une grande variete de' questions finaneieres et' de questions se rapportant
au commerce international et a la ligne de conduite commerciale . Qu'il
suffise de dire ici que la somme des donnees, daris cette categorie qui ont
et¢ communiqu6jes a ete"vraiment-tres considerable, et qu'urie grande 'partie
en etait classifiee comme Secrete ou Des 4lus . Secretes: 'Quant a Pevalua-
tion de ces donnees, nous dirons ~seulenient qu'elles semblent avoir ete de
nature a faciliter des estimations d6taillees du potentiel economique et
militaire d'apres-guerre du Canada . Certaines de ces donnees pourraient
aussi etre utiles pour des actes possibles de sabotage .

Il faudrait dire un mot d'une autre categorie de renseignements. En
.sus des donnees sur des sujets techniques, scientifiques et economiques, le s
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chefs de 1'espionnage ont aussi cherche-et ont obtenu d'agents du service

des messages chiffres du ministere des Affaires exterieures et du bureau

d'inscription du bureau du haut commissaire du Royaume-Uni a Otta-wa-

des renseignements politiques . Beaucoup de ces renseignements obtenus ont

ete qualifies de Tres Secrets et se rapportaient non seulement aux lignes de

conduite du gouvernement canadien mais aussi a celles des gouvernements

du Royaume-Uni et des ]Etats-Unis . 11 n'y a pas lieu de preciser quant a

la valeur de •ces renseignements .

De plus, on s'est mis en quete, pour des fins illegales, de documents con-
cernant la citoyennete canadienne, tels que passeports, certificats de natu-
ralisation, et des certificats de mariage ou de naissance et on les a parfois

obtenus . On a cherche a obtenir ces documents non seulement pour les
utiliser au Canada, mais aussi, comme 1'a demontre 1'affaire du passeport

Witczak dont it est traite a la Section V du present rapport, pour les

utiliser aux Etats-Unis . Sam Carr a accepte . en 1945 une tache en vue
de faciliter a 1'avenir 1'entree an Canada d'autres agents affectes a des
taches definies, et it est patent que ce genre d'actes, qui n'etaient pas une
innovation, etaient destines a prendre plus d'ampleur a 1'avenir . Ces agents

pouvaient a la longue etre employes non seulement pour de 1'espionnage;

mais pour du sabotage, pour assumer la direction de groupements politiques

subversifs, et autres fins . Tous commentaires sur la gravite possible de ces

operations sont superfius .

It ne faudrait pas perdre de vue 1'autre aspect de toute cette question.

Le fait que des Canadiens etaient consentants a transmettre des renseigne-
ments secrets sans se preoccuper de leur importance, et accomplissaient

leurs engagements, revet une importance primordiale . Certains ont trans-

mis tout ce qu'ils . savaient ou qu'ils avaient pu se procurer ; it semble que

d'autres n'aient transmis qu'une partie de ce qu'ils savaient ; certains n'avaient

pas grand'chose a transmettre mais occupaient des postes qui auraient pu
leur permettre a 1'avenir de transmettre davantage, ce quits auraient certai-

nement fait . Ce quit y a de plus important c'est le consentement de certains

communistes canadiens a travailler sous des ordres de 1'etranger a une

conspiration dirigee contre leur propre pays .
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SECTION VIII

DISPOSITIONS PRISES PAR LE MINISTRE
CANADIEN DE LA DEFENSE NATIONALE POUR

DONNER DES REn'SEIGNEIVII:NTS OFFICIELS
A L'ATTACRE MILITAIRE SOVIETIQUE

Le ministere canadien de la Defense nationale avait etabli un organisme
en cue* d'assurer la liaison avec les attaches militaires 'des divers gouverne-
mnts etrangers representes a Ottawa, y compris 1'attache militaire sovieti-
que, et pour leur fournir officiellement tous les renseignements autorises
qu'ils pourraient rechercher .

Ce systeme officiel etait decrit dans une directive du 18 decembre 1943,

envoyee a tous les attaches militaires etrangers a Ottawa, ainsi qu'aux divers

services des forces armees canadiennes, _qui fut reimprimee en brochure en

juillet 1945• ^ Les -demandes de renseignements ou d'autorisation de visiter

tout officier au ministere de la Defense nationale devaient etre adressees

au secretaire, ministere de la Defense nationale . Les demandes de rensei-
gnements techniques etaient alors renvoyees a la direction technique inte-

ressee pour qu'elle collige les renseignements et ensuite a la direction de

renseignements *a qui il incombait de decider si ces renseignements pouvaient
ou non etre transmis .

Le colonel Jenkins, 1'officier d'etat-major- canadien prepose a la liaison

avec les attaches militaires etrangers a Ottawa nous a declare que ce systeme

fonctionnait ties bien en general . Il a dit que son ministere s'inquietait
legerement des agissements du major Sokolov . Cet officier sovietique, bien
que portant 1'uniforme, n'appartenait pas officiellement au personnel de

1'attache militaire de l'ambassade sovietique, mais a celui du conseiller com-
mercial. (Ainsi qu'il est dit a la Section II, Sokolov etait en fait l'un des

agents d'espionnage de Zabotin, et on lui avait accorde de propos deli-

bere un rang en vue parmi le personnel d'une autre section de 1'ambassade . )

Le major Sokolov n'a .pas tenu compte de la procedure officielle exposee
pour les attaches militaires etrangers et les officiers de leurs unites et a
demande directement des renseignements aux unites techniques . Le colonel
Jenkins attira 1'attention du colonel Zabotin, le 25 octobre i944, sur cette
infraction aux reglements . Zabotin repondit qu'il n'exerot aucune autorite

sur Sokolov vu que celui-ci travaillait pour le conseiller commercial malgre
qu'il port3t 1'uniforme. Le colonel Jenkins nous a d6clare :
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"Nous avons pu mettre sous la direction de 1'attache- militaire des

officiers etrangers au Canada d'autres gouvernements, mais pas dans

le cas des Russes".

Le colonel Jenkins a temoigne que son ministere etait au courant de

certaines irregularites commises par le major Sokolov qui avait abuse quelque

peu des relations avec les firmes canadiennes etablies an cours de ses

fonctions relatives au programme d'aide mutuelle .

Pour ce qui est des demandes officielles de renseignements du colonel
Zabotin, le colonel Jenkins en a dresse le detail et en a soumis une list e

complete, que no, reproduisons :

Date Demande

1943
Sept. Autorisation au colonel Zabotin d'assister aux demon-

strations d'arri ll erie et de genie au camp militaire de
Petawawa et a l'instruction du corps d'armement au
Camp Borden .

Dec. Autorisation au colonel Zabotin de visiter les defenses
anti-aeri ennes a Arvida,

1944
Juin Diverses publications sur l'instruction des forces armees

canadiennes .

Juin

la-bas avec le C.A.R.C.

Autorisation au colonel Zabotin de visiter certains
effectifs militaires a Halifax an cours de son voyag e

Nov. Rapports sur la temperature froide .

Nov. Rangs compares des insignes, etc., des trois services .

Nov. Manuel de 1'armee canadienne sur 1'entretien et ]a
Iiubrification .

Dec . Publications traitant des armes d'infanterie employees
dans 1'armee canadienne.

Dec .- • Liste des uniformes de 1'armee canadienne .

D&- Autorisation pour ]a visite du colonel . Zabotin au

C.M .R .

Dec. Autorisation -pour la visite du lieut .-colonel Motinov
et du major Rogov an centre d'instruction des troupes
parachutistes .

7945
Mars Liste des divisions allemandes sur les fronts de I'Ouest

et de 1'Fst.

Dispositiom . • : :, : .

Accordee.

Accordee.

Fournies .

Accordee.

Fournis .

Fournis .

Fourni .

Fournies .

Fournie .

Accordee .

Accordee.

Fournie .

Mai Diverses circulaires sur 1'instruction. Fournies. .



Date _ Demande

1945 : •

Disposition

Oct . Renseignements • concernant 1'exp8ition "Mulberry" . Conumunique de pres-
se fourni et le colonel
Zabotin invite a Vex-
position du modele .

Nov. Renseignements sur 1'organisation de 1'armee canadien- Remise d'une copie du
ne dans 1'apres-guerre. discours du ministre a

la Chambre des
communes, le 1 6

' octobre i%g.

En juin 194.5+ le 'colonel Zabotin est avise que le ministere des Munitions
et approvisionnements lui, a accorde la permission de visiter l'usine de la

Scarbow Fuse Loading sur 1'invitation du president de la Generel Electric
Company. En septembre .1945, d est avise d'une invitation du C .A.R.C. a
tous les attaches militaires etrangers a une demonstration d'un avion a pro-
pulsion thermique (Meteor) .

En fait, absolument aucun• renseignement que le colonel Zabotin de-
manda officiellement ne fut refuse .

Zabotin a, estime apparemment que cela etait etonnant meme entre
alli6s, et attribua cette action a, ce qu'il jugeait une generosite personnelle
inusitee de la part du colonel Jenkins . Le document suivant, un telegram-

en fait foi :me signe . par Zabotin, et envoye a Moscou, 1e23 aout 1945

260

An Directeur,
I . ' Dans votre lettre se trouve indique comme no 1-

le chef de la division. des operations, le colonel

Jenkins,-mais 1'esquisse du caractere fut prise

dans le dossier de Dick. Le colonel Jenkins n'a pas

etA un des candidats que nous songions A develop-

per . De bonnes relations commerciales mutuelles

ont ete etablies avec le colonel Jenkins . J'obtiens

de lui une documentation assez precieuse. Ainsi,

par exemple, j'ai regu recemment de lui une seri e

de documents sur les tfiches mentionnees ' dana 't""`
votre tel6gramme no 10921 . Je ri'ai

jete le . .d Aveloppement: .de% cer dernier, : •vni,qne • c'esu' :• . ~

;, ) r. ;rin~pfficiei,,de : la .r.6servevetr qn'il doit S e; , retirer:
~•, ;r ;,,,r,rr;i! , ,j ) bientBt.;Sa;retraite• ;n?est{pasrdans notreiint~r~t car,

il, est , peq pr,obable qpe celni iqai le,,-; remplacera ,, .r

A 1'avenir sera nn anssit , bon 3 homme,.l qne lni .
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Jusqu'a pr6sent il n'y a pas eu d'oecasion ou

Jenkins nous ait refush quoi que cc soit. J'estime

que le sujet de votre lettre concernait Dick .

Veuillez Oucider .

23.8.45 .

I Grant.

("Dick" est le nom fictif d'un autre colonel canadien mentionne dans

]a section II,S .a. )

Le z6 septembre 1944, le colonel Zabotin a ecrit une lettre dans laquelle

il demanda la permission de visiter des . camps de prisonniers de guerre
alleniands par tout le Canada . Pendant que cette demande etait a 1'etude,

1'ambassadeur sovietique a pressenti le ministere des Affaires exterieures sur

le sujet, dont ce ministere avait alors charge et dont'il est question ailleurs
dans ce rapport.

L'attache militaire sovietique a accompagne les autres attaches mili-

taires etrangers dans les visites dirigees des exercices de 1'armee canadienne

a Wainwright en aout 1944 et a Churchill en janvier 1946 .

La preuve a demontre que Zabotin n'a pas fait de demandes de rensei-

gnements officiels relativement a des affaires importantes et le commentaire

que le colonel Jenkins nous a fait fut que la liste precitee "fait ressortir le

point que nous avons souvent discute entre nous, et c'est combien, non pas

futiles, mais combien raisonnables etaient les demandes officielles de. . .
(Zabotin) . Nous voyons quelle en est la raison maintenant" .

La raison ou les raisons pour la reserve officielle de in part de Zabotin

sont manifestes. Le caractere tres anodin des demandes officielles de Zabotin
visait a provoquer chez les autorites canadiennes un sentiment de securite,

de maniere a ce qu'elles n'aient aucun soupqon des activites secretes de

Zabotin et de ses adjoints ou du personnel de 1'ambassade sovietique, et aussi
a les convaincre de 1'attitude irreprochable des Russes .

Quand on lui a demande si des demandes quelconques de renseignements

indiquaient que les Russes etaient en possession de renseignements qu'ils

n'eussent pu obtenir regulierement, le colonel Jenkins a repondu : "Non,
pour ce qui nous conceme nous avons ete de parfaits idiots, nous n'en

avions pas la moindre idee" . .

La preuve etablit aussi que Zabotin n'a manifeste a aucun moment

le desir d'echanger des renseignements . Le colonel Jenkins a dit que

tout ce que sa section a obtenu de Zabotin fut des colis . de pamphlets
ou de revues, L'opinion militaire et Les nouvelles de l'aviation que Zabotin '
apportait tous les trois mois environ .
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En fait, 11 sernble que Zabotin fut embarrasse par une invitation oflicielle

de 1'Etat-major general canadien, de donner une conference au college

royal militaire, Kingston, sur l'organisation de 1'armee rouge . 11 crai-

gnait que tous renseignements trompeurs qu'il pourrait donner ne 'cadrent

peut-etre pas avec des renseignements donnes a Moscou aux attaches

militaires etrangers a cet endroit. 11 decida, cependant, que cette difficulte

pourrait etre resolue en se limitant a une documentation publiee dans urie

revue sovietique . Le 22 aout 1945, it envoya, a ce sujet, le telegramme

suivant a Moscou: , '

An Directeur, - 2
68

Une lettre a ete recue de 1'etat-major general si-

gnee par le colonel Jenkins, nous demandant de donner

un causerie our 1'organisation de 1'armee rouge an

college militaire a Kingston. J'ai visite cet endroit an

printemps de 1'annee en cours . J'estime que nulle

causerie our ce sujet ne devrait etre donnee . Il y a h

1'etat-major g4neral un plan d'apres lequel tons Ics

attaches militaires ont ete pries de faire des rapports .

Un certain nombre d'attaches militaires ont deja fait

ces rapports . En consequence, je me trouve dans une

situation desavantageuse. Je crois qu'il est opportun

de faire un rapport dans le sens de deux articles tires

de la livraison no 3 de la revue "Voyennaya Misl"

("L'opinion militaire") savoir, 1'article par le marechal

Rotmisterov des troupes de chars d'assaut et celui par

le colonel general Samsonov . Apres cela, je pourrai

faire pression sur Jenkins et obtenir une serie de

documents en vue de remplir vos taches pour 1945 .

Un rapport a peu pres semblable it etre fait par

Rogov sur la documentation provenant des revues

"Vestnik Vozdooshnovo Flota" ("Les nouvelles de

l'aviation°'), et pour me prevaloir de 1'occasion je

devrais visiter avec lui le college d'etat-major du Corps

d'aviation A Toronto. Je vous prie de faire les correc-

tions desirees . ,

22.8.45
N. Zabotin .

On observera que Zabotin a signe de son vrai nom les telegrammes
officiels a Moscou dont la teneur ne se rapportait pas a ses" activites dans le
domaine de l'espionnage . Aussi, it n'est pas surprenant qu'il se soit em=
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brouitie de -temps- a autre . Un de ses telegrammes que Gouzenko nous a

sopmis, et qui traitait, d'affaires purement personnelles, est significatif. 11

est ecrit de la rriain de Zabotin et il Pavait signb "Grant" . Se rendant compte

de son erreur, Zabotin 'a' alors biffe Grant et substitue sa veritable signa

-tu're,"N. Zabotin" : Nous donnons ce telegramme a cause de sa signification "

en'etablissant 1'authenticite des 'documents :
. . , . . . ., . . . ,

233

An Directeur,

Mon fils Vladimir a terminb avec succbs ses dix

annAes de classe . II a refus6 d'entrer o Ilinstitut de's

relations internationoles et se pr6pare il entrer A in

~ premiere Ecole d'artillerie de Moscou qui porte le nom

de Krasin et -on j?ai obtenu mon diplome en 1924 . Afin

de voir an depart de mon fils; je, demande in permission

de in'absenter pour une trt~s courte periode. Il me

semble que le temps 'est venu aussi on il convient que

je sois an centre pour discuter une skrie de questions

concernant notre travail. S'il :est riellement impossible

que je parte, je demande que mon 6pouse soit envoyee

avec mon fils . Je vous prie instamment de faciliter

1'entree ~• de mon fils > A .1'okole d'artillerie et de

m'aviser du temps' du depart . Mon Apouse ne pent

voler dans un avion :

~ rzy=_ N.'Zabotin

. 2.8 .45 .

Nous avons fait allusion dans cette section a 1'une des dispositions prises
par les autorites canadiennes en vue de fournir des renseignements offciel-

lement aux autorites,militaires sovietiques . Ceci s'imposait pour . mettre en

lumiere 1'abus que,Zabotin a fait de sa position officielle a Ottawa . Con-

sequemment, nous . n'avons pas jug6 necessaire, de traiter de quelque autre
fagon dans ce rapport de 1'approvisionnement officiel par, le Canada de
documentation on de renseignements 1'Union sovibtique_ par les diverses

voies etablies a cette fin . En particulier, nous' ne nous pr6occupons pas ici
de la documentation on de 1'information fournies durant la guerre par le
Canada a 1'Union sovietique an moyen du Programme d'aide mutuelle ou

des- arrangements conjoints effectues a cette fin par le Canada ; le Royaume-

Uni'et les Etats-Unis.

''L'es cstactcres ombrEs 'indiquent it mot rature 'dans le document original .
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-SECTION. IX . .

AUTHENTICITE ET EXACTITUDE. DES
DOCUMENTS RUSSES;,- - : . - : ;-

Le soir du S septembre 1 945 , lorsqu'il a roiripu fagori permanente ses
relations avec 1'ambassade sovietique, Gouzenko- a'emporte f avec lui les docu-
ments deja mentionnes dans le present rapport : :-' " 4 ;' L

~ b ... . .~i~~il~~ ~ . : . . . ,. . .

On n'a, laisse passer, durant tout le cours des recherches, aucune occasion, .. . . . . . ., , ~
d'en verifier 1'authenticite et 1'exactitude . . Toutefqis,nous .avo{lsete de plus

en plus impressionnes par les . temoignages au fur et : .a .~nesure : qg'ils s'accu-

mulaient an aours des audiences longues et nombreuses ., Ils ;ont mis en

lumiere 1'aspect regrettable mais indeniable de 1'organisation' et :-du progres

des opbrations d'espionnage au Canada .
.,i, . ;aM~ • . , .

Nous sommes en presence de certains aveux farts`par> le gouvernement

sovietique ; d'aveux donnes par la conduite de certains_ membies de I'am-

bassade sovietique a .Ottawa, et d'aveux exprimes, par,certaines personnes
a 1'emploi du gouvernement canadien. Nous avons„deqant,nous d'autres

preuves qui se rapportent a,la question et que nousr,diseuterons . ,6galement .

Les aveux faits a . Moscou par le gouvernement,sovietiqne

Dans la capitale de .1'Union sovietique, le 2o fevrier-~t946, ;:,a: to h. 15 du

soir, le sous-commissaire aux Affaires etrangeres, ._M.a§qlomon Lozovski, a

invite M.. Leon Mayrand, charge d'affaires 1'ambassak du, Canada a

Moscou, a se presenter a .son cabinet et lui a alors- ;donne .rlecxure d'une

declaration de deux pages faite. par le gouvernement sovietique ; en reponse

a celle qu'avait faite le premier ininistre du Canada, le : i 5.,-,,du rmeme mois .

Une copie de cette note citee textuellement dans' un•azelegramme a ete

produire devant nous a titre de piece n° Siq, et le texte"erf,'est 1'e suivant :
f3 "

Le 15 : f¢vr.ier de' cette ann 6e, le. gouver;nement

canadien a publin une declaration an sujet de la,remise,

au Canada, de renseignements secrets a des personnes

qui n'avaient'pas le droit d'en prendre connaiseance,
.
"

a
y cotnpris certains membres d'une Mission . de„ 1 ; . ,
1'46 tranger a Ottawa. En : remettant cette d46claration

:J~'~5 '

au, eharg$ d'affaires _de, l'U.R.S.S.,,M. N. D., BeJ;okh-

vostikov, le premier ministre, M. King, a dit que .1a

mention de certains membres du personnel d'une, Mie-

sion de- l'Atranger dans 'la d6claration du gouveine=
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ment canadien se rapportait A des membres du per-
sonnel de 1'ambassade de M.R.S .S . A Ottawa.

A cet egard, apres les recherches qui conviennent,

le gouvernement sovietique estime necessaire de faire

la declaration suivante :

Les organisations sovietiques ont ete mises an

courant qu'au cours des, dernieres phases de . la guerre,

certains membres du personnel de 1'attache militaire

de M.R.S.S . an Canada ont regu de ressortissante

canadiens qu'ils connaissaient, certains renseignements

d'un caractere secret qui ne presentaient pas, toute-

fois, un grand interet pour les organisations

sovietiques . Il est apparu que ces renseignements

avaient trait A des donnees techniques dont les organisa-

tions sovietiques n'avaient aucunement besoin en raiso n- ~ . . . . . , .
. .~ des' realisations techniqpes perfectionn~es davantage

en U.R.S .S . ; lesdits renseignements pouvaient etre

obtenus dans les ouvrages publies sur la radiogoniome-
,, ; . . ; . : . , . . . , . . .

trie, etc., et aussi dans la celebre brochure de 1'Ameri=

cam J. D. Smyth, intitulee Energie atomique .

Il serait donc absurde d'alleguer que la remise de

renseignements secrets si peu importants que ceux-lh

puisse creer une menace A la securite du Canada .

Neanmoins, des que le gouvernement sovietique a

ete an courant des actes ci-dessus, poses par certains

membres du personnel de 1'attache militaire an Canada,

eii'raison de 1'inadmissibilite des actes desdits membres

de son- personnel, 1'attache militaire de M.R.S.S . a

4te rappele du Canada. D'autre part, il faut egalement

se rappeler pie ni 1'ambassadeur de M.R.S.S . an

Canada, ni les autres membres du personnel de 1'ambas-

sade de 1'U.R.S.S. an Canada n'etaient impliques dans

1'affaire.

Toutefois, le Gouvernement sovietique juge neces-

saire d'attirer I'attention sur la campagne anti-

sovietique sans retenue entreprise dans la presse et la

radio canadiennes, qui a coincide avec la publication

de la declaration du gouvernement canadien . En depit

de 1'absence complete de toute gravite et de toute

importance dans les circonstances qui out donne lieu

A la declaration du 15 fevrier du : gouvernement
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canadien, cette campagne antisovietique est appuyee par

nombre d'organisatians canaAiennes, et en mi:me temps

1'attitude prise par le gouvernement canadien tend

directement a encourager cette campagne anti-

sovietique de la presse et de la radio, qui est incom-

patible avec les relations normales entre les deux pays .

A cet Agard, il y lieu d'46tre surpris du fait excep-

tionnel que le gouvernement canadien a publiA sa

d6claration le 15 Uvrier, sans demander an prAalable,

comme c'est 1'usage entre pays qui entretiennent des

relations normales, une 'explication an gouvernement

sovi46tique . Attendu que .le gouvernement canadien n' a

cause aux amis de M. King par le del6gue de M.R.S.S.

'a la session de 1'Assembl&.

pas juge necessaire de pressentir le Gouvernement

sovietique en vue d'une explication prtalable, il-faut

admettre qu'en cela, le gouvernement canadien

tendait It d'autres fins sans rapport avec les inter6te

de la' securite du Canada. -

Il faut admettre que la campagne antisovietique

sans retenue qui est mentionnbe ci-dessus faisait partie

du plan du gouvernement canadien destin6 iti causer~

un tort -politique i1 l'Union sovi6tique.

On ne peut considerer comme un simple hasard le

fait que .la d6claration de M . Kinga46te effectuee de

fagon a coincider avec la conclusiori de la session de

1'Assemblee des Nations Unies, on le delegue de

1'U.R.S .S . a pris la d6fense du principe de la democratie

et de 1'independance. des petits pays . Evidemment, la

declaration de M. King, et la campagne antisovibtique '

au Canada qui a4W instituee a propos de cette decla-

ration, sont une sorte de rkponse an mecontentemen t

Le fait que le Gouvernement sovietique a fait les aveux contenus dans ce

document dans les cinq jours qui ont suivi la communication publique du

premier'ministre du-Canada est nne preuve peremptoire que les documents

pris par Gouzenko a l'ambassade de 1'U.R.S .S . etaient authentiques et que

les declarations qu'ils contenaient etaient veridiques .
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Aveux donnes par la conduite de certains representants-

officiels de M.R.S.S. it Ottawa

Deux series de circonstances qui ont suivi immediatement le depart
precipite de Gouzenko de 1'ambassade de 1'U.R.S.S., prouvees par plusieurs
temoins, doivent maintenant etre etudiees en ce qui concerne la question
de 1'authenticite et de 1'exactitude des documents, deposes aupres de la
Commission. par Gouzenko.

La premiere reside dans les demarches extraordinaires faites` la nuit par
certains merimbres de 1'ambassade de 1'U.R.S.S., diriges par Pavlov, chef de
la N.K.V.D. au Canada, a l'appartement 4 du n° fIi de la rue Somerset,
dans la ville d'Ottawa domicile de la famille de Gouzenko, ce qui donne
la preuve de 1'inquietude nee de la situation creee.

La seconde serie de circonstances qui suit immediaterrient ces agisse-
ments nocturnes consiste dans 1'echange de communiques officiels entre
1'ambassade de 1'U.R.S .S . et le ministere des Affaires exterieures 3 Ottawa .

Ces deux series de circonstances, qui sont traitees a fond i la section
X, prouvent, croyons-nous, 1'authenticite des documents, la connaissance de
leur disparition en meme temps que le depart de Gouzenko et 1'extreme
empressement montre pour rentrer en possession de ces documents .

Nous croyons egalement que le depart du colonel Zabotin d'Ottawa,
en decembre 1945, sans qu'en soient avisees les autorites canadiennes aupres
desquelles il etait accredite, et que son depart de New-York sur le navire
sovietique Alexander Suvorov qui a quitte son port ]a nuit, clandestinement,
sans se conformer aux reglements du port, ont aussi leur signification au
point de vue que nous etudions ici. -

Articles de papeterie provenant de 1'ambassade de M.R.S.S.

Bien que les operations auxquelles le present rapport a trait soien t
d'une nature telle qu'elles sont conduites dans le secret absolu, elles com-
portent un certain nombre d'inscriptions essentielles, de communications
ecrites, de notes et de rapports .

La preuve etablie par les depositions et les documents (factures et

feuilles de grand livre) indique que durant 1945 1'attache militaire a achete

d'un marchand de la ville d'Ottawa des chemises noires de la meme marque

de commerce et du meme genre que les chemises produites par Gouzenko,

intitulees Back, Badeau et Frank, ou sont consignees les operations de Gordon
Lunan, de Durnford Smith, de Sam Carr et de ceux qui travaillaient avec

eux .
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La preuve a aussi etabli que, . pareillement, 1'ambassade de 1'U.R.S .S .

a achet6 a Ottawa en 1945 des feuilles de papier de couleur bleue et de
couleur rose, identiques aux feuilles produites par Gouzenko, . sur lesquell.es
etaient ecrits les telegrammes a destination ou en provenance de Moscou,

qu'il a apportes. Les feuilles de papier produites par Gouzenkb ont ete
examinees par un temoin qui a dit dans sa deposition que le reglage et la
perforation de ce papier avaient ete faits par sa maison scion la commande•

passee par un representant de 1'ambassade de 1'U .R.S .S .

Identite des ecritures du colonel Zabotin ; du colonel Rogov
et du lieii'tenant-colonel Motinov :

Gouzenko a etabli 1'ideritite de chacune de ces ecritures . sur les divers

documents qu'il. a produits :" . .

Pendant leur sejour an Canada, le colonel Zabotin, le-colonel Rogov et

le lieutenant-colonel Motinov furent les hotes de Canadiens . Nous• etions

en presence •de plusieurs : pages avec 1'en-tete "Nos amis", •tirees d'un registre

d'invites conserve par un residant -d'Ottawa dans son pavillon d,e chasse .

Le colonel Zabotin le 15 -octobre 1944 ; le colonel Rogov -et le lieutenant-

colonel Motinov le 26 octobre 1944, furent invites a ce pavillon ; et chacun

inscrivit plusieurs phrases, en plus de sa "signature, dans le registre. des invites .

Un expert en ecritures, apres avoir compare les ecritures' dans le

registre des invites avec les ecritures dans les documents russes, a temoigne

que les ecritures dans les documents ont ete justement attribuees = par

Gouzenko a Zabotin, Rogov et Motinov respectivement . Nous acceptons

ce temoignage.

Documents ecrits it la main et it la machine de

1'ambassade russe provenant d'employes du
gouvernement canadien ou de ses service s

i . Gouzenko nous remit a titre de pieces z4=a, 24-b, 24-c et 24-d,

quatre• documents_ ecrits en anglais sur du papier a lettres ordinaire, enleves ;

dit-il, de la voute de-la chambre 12 de 1'ambassade sovietique. On a decou-

vert que ces documents etaient en effet ce que les documents russe"s etaient

censes etre: des copies ou resumes de, reels telegrammes envoyes par le

secretaire d'Etat = aux< .Affaires des, ; Dominions, -a-- •Londres; . au Secretaire

d'Etat aux Affaires exterieures, a .Ottawa, portant respectivement les dates

du 24 aout 1945 ; 24 aout 1945, 25 aout 1945, et 3i aout 1945 ,
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Emma Woikin, a toutes ces dates, etait commis cryptographe en service
au ministere des Affaires exterieures, et elle a admis qu'elle avait ecrit et

donne a Madame Sokolov les documents apportes par Gouzenko .

2 . Un seul photostat d'un document ecrit a la main en anglais, remis'

a titre de piece 27 , provenait aussi, dit Gouzenko, de la serviette du lieu-

tenant-colonel Rogov conservee dans la voute de la chambre 12 de l'am--

bassade.

Cc document est cense etre un compte rendu des activites d'un agent

appele Badeau plus tard reconnu pour etre Durnford Smith.

David Gordon Lunan admit devant nous qu'il avait ecrit l'original de

ce document photostat, et l'avait remis a Rogov.

3 . Trois photostats, ecrits a la main en anglais, remis a titre de pieces
26-a, 2 6-b et 26-c, que Gouzenko pretend avoir enleves de la serviette de

Rogov. •

Ces documents contenaient des notes, des formules et des dessins, dont
apres enquete, on retrouva la substance se rapportant a un projet de la
section des micro-ondes du Service de la radio du Conseil national de

recherches.

Un expert en ecritures temoigna devant nous que ces trois documents
etaient de la main de Durnford Smith, membre de cette section .

Entendu comme temoin, Smith ne nia pas que c'etait la son ecriture .

II dit qu'elle "ressemblait" a la sienne.

4 . A titre de piece 2 8, une feuille de papier regle ecrite en anglais des
deux cotes avec des trous du cote gauche, que Gouzenko pretend avoir
enlevee de la meme voute. Cc document, ecrit a la main, decrit le fonc-
tionnement d'un canon et une methode de remplissage d'obus avec
RDX/TNT.

On a fait des recherches dans les dossiers de la Division des Munitions

du ministere des Munitions et approvisionnements et 1'on a decouvert que

1'original du document susmentionne etait place dans un_dossier secret de

l'Intendance. Cc document particulier porte le numero 3 i,7 i9 et la date

du 25 jui llet 1945 •

Harold Samuel Gerson, employe du ministere a cette date, a admis
avoir ecrit lui-meme le document que nous a remis Gouzenko .

5 . Deux feuilles tirees d'un petit carnet de notes a feuilles volantes,
ecrites des deux cotes en anglais, et censees donner les noms des chefs e t
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sous-chefs de la Section de la Radio, de la Section de 1'aviation, de la

Section navale des micro-ondes et la Section des recherches •• speciales et
du developpement, du Conseil national de recherches, furent ' reniises' par

iGouzenko a titre de p eces i 7-k , 17- 1 , i 7-m et i 7-n. '

Un expert en• ecritures temoigna que ces documents avaient ete , ecritsi

par Durnford Smith . Smith lui-meme, employe a la Section des micro-

ondes, ne voulait pas 1'admettre, mais il ne nia pas que ce5 documents aient

ete ecrits par lui.

, 6. Gouzeriko - apporta egalement plusieurs feuilles collees dans un dossier, :

dans un cartable noir, intitule Back . Ces feuilles etaient ecrites a la machine

en anglais et ont ete classees pieces 1 7-d, 1 7-e et 1 7-f . Elles sont censees

etre des comptes rendus de Back a Jan .

Le capitaine David Gordon Lunan, que Gouzenko identifia comrne

etant 1'agent qui travaillait sous le nom fictif de Back, fut mis en pr'esence'

de ces documents et admit les avoir copies lui-meme sur sa propre machi'ne

a ecrire et puis portes a Rogov.

La relation etablie dans les documents russes secrets entre les
differents agents canadiens se retrouve amplifiee dans les
documents prives, trouv& en leur possession

La majorite des noms paraissant dans les documents apportes par Gou-

zenko ont ete identifies par lui comme etant des non-is fictifs, pour 'des

endroits, des organismes et des personnes .

Gouzenko- put identifier facilement les noms fictifs utilises par tous les

Russes et, grace aux renseignements qu'il avait obtenus en parcourant les

dossiers concernant differents agents, et les cahiers de notes, les telegram=

mes regus et envo.yes, et d'autres documents, grace egalement aux conver;

sations auxquelles il prit part ou qu'il a entendues a 1'ambassade sovietique,

il fut a meme d'identifier quelques-unes des personnes qui n'etaient pas

russes et qui etaient mentionnees avec des noins fictifs, bien qu'a 1'exception

d'une seule, il ne les ait pas rencontrees. Quelques-uns des noms, dit-il,

etaient de vrais noms, bien qu'ecrits d'une fagon incorrecte et phonetique

par les Russes dans la langue anglaise ou la langue russe .

Les recherches faites dans les differents logis ou bureaux des personnes

detenues en vertu de 1'arrete'en conseil C .P. 6444, ont revele que plusieurs

avaient entretenu des relations suivies entre elles .
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RtSUMt DES PItCES SUR LA QUESTION
Trouveer- au logzs ou

au bureau de Nature du document

MAZERALL . . . . . Calendrier-epheme rides pris sur le pupitre - mentionne
LUNAN.

LUNAN . . . . . . Repe rtoire de nupneros de telephone pris dans le bureau-
m entironne MAZERALL, MLLE CHAPMAN, DURN-
FORD SMITH, POLAND, SHUGAR .

LUNAN . . . . . . Registre d'adresses et de numeros de telephone-mentiotine
NIGHTINGALE, POLAND, ROSE, BOYER . et d'autres.

LUNAN . . . . . . Petit registre d'adresses-mentionne BOYER, . AGATHA

CHAPMAN, POLAND et d'autres .

NIGHTINGALE . . . . Journal-mentionne AGATHA CHAPMAN, F.RITZIE
LINTON (secretaire de Grierson), SHUGAR, BRNNING
et d'autres .

BQYRR . , . . . Jou rnal-mentionne SHUGAR, LUNAN .

BQYER . . . . . . Livret-mentionne SHUGAR .

BOYER . . . . . . . Lettre-ROSE a BOYER "Cher camarade" .

BOYER . . . . . . Lettre-signee "Arthur et Edith" ( Steinberg) .

BOYER . . . . . . Lettre-signee "D. S. SHUGAR" .
Correspondance de BOYER et de LUNAN .

BOYER . . . . . . Livre contenant les noms de STEINBERG, NORMAN
VEALL, GERSON, LUNAN et d'autres .

BOYER . . . . . . Photographie en groupe de BOYER, LUNAN et d'autres .
Lettrc "Cher Nicholls" signee "STEINBERG" .

GERSON . . . . . . Cahier de notes du logis de Gerson-mentionne Madame
BENNING, CHUBB, AGATHA CHAPMAN, NIGHT-
INGALE, et d'autres.

ADAMS . . . . . . Livret trouve a son logis-mentionne DURNFORD
SMITH .

ADAMS . . . . . . Calendrier-ephemerides du bureau d'Adams- mentionne
BOYER .

ADAMS . . . . . . Calendrier-ephemerides du bureau d'Adams=mentionne
SAM.

ADAMS . . . . . . . Calendrier-ephemerides du bureau d'Adams-mentionne
AGATHA CHAPMAN .

SMITH . . . . . . . Cahiei de notes trouvc dans la chambre a coucher de
DURNFORD SMITH-mentionne DAVID SHUGAR .

I-CAILPERIN . . . Registre d'adresscs trouve au logis de Halperin-mentionn e
ERIC et JO ADAMS, M . BOYER, NIGHTINGALE,
FRED ROSE, DAVE SHUGAR, et d'autres .

BENNING . . . . . Cahier de notes du bureau de Benning - mentionne
AGATHA CHAPMAN, FRED ROSE, NIGHTINGALE,
POLAND, ADAMS, GERSON, SHUGAR, et d'autres .
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Trouvees au' logis ou
au bureau de Nature rlu document

POLAND . . . . . R6pertoire de telephones trouve dans le bureau de Poland-
mcntionne AGATHA CHAPMAN, LUNAN .

POLAND . . . . . . Calendrier-ephemerides de 1945 trouve sur le pupitre de
Poland-mentionne PAVLOV.

POLAND . . . . . Calendrier-ephemerides de 1946 trobve dans le bureau de
Poland-mentionne PAVLOV .

POLAND . . . . . Cahier de notes du logis de Poland-mentionne NIGHT-
INGALE .

- POLAND. . . . . . Annuaire du telephone Ottawa-Hull de 1945 -trouv6 au
logis de Poland-nom d'AGATHA CHAPMAN inscrit .

POLAND . . . . . Lettre trouvee au logis de Poland-mentionne LUNAN.

Conclusion

La conclusion s'impose : les documents apportes par Gouzenko sont
authentiques. Nous avons fait conriaitre a titre d'exemples quelques-uns
des facteurs qui etablissent 1'authenticite de certains documents en parti-

culier . Nous poiirrions donner bien d'autres exemples, et en parcourant
les sections de ce Rapport qui traitent des agissements illicites des agents
de la cinquieme colonne russe, nous pourrions trouver encore d'autres

exemples . En plus de 1'admission de 1'exactitude des declarations dans les

documents concernant leur participation a des agissements illicites faite par
les personnes concernees et deja etablie dans cette section, Boyer, Mazerall,
Willsher, Rabinovitch et May ont admis des choses semblables, le dernier
nomme lorsqu'interroge a son retour an Royaume-Uni . Ces admissions
sont trait6es dans les sous-sections appropriees de la Section III du present

rapport.

D'un autre cote, nous n'avons trouve aucune preuve de quelque prove-
nance que ce soit qui jette le moindre doute sur le caractere veritable des

documents.
I

Il existe des exemples d'inexactitudes evidemment dans des questions

de fait, dues a la faiblesse humaine ; s'il n'y en avait pas eu du tout, nous

aurions eu raison d'entretenir des soupgons. Ce sont certains details que
contiennent les documents qui nous fournissent suffisamment de' preuves
pour confirmer notre conclusion. Donnons deux exemples : _

i . Vis-a-vis une inscription du 25 aofit 1945 de 1'ecriture de Motinov,
dans le dossier Smith (Badeau), inscription qui rapporte une reunion au
coin d'une rue a Ottawa, il existe une note marginale, sous Pen-tete

"Observations" qui se lit comme suit:
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Pluie torrentielle. Il vient cependant mais avertit

qu' A 1'avenir iI ne tiendra plus de rendez-vous par un

temps pareil . Cela peut eveiller des soupSons .

Les registres meteorologiques pour Ottawa, comprenant un graphique

pluviometrique automatique, pour le 25 aout 1945, et un graphique pluvio-

metrique pour tout le mois d'aout, indiquent qu'il y cut une pluie torren-

tielle le soir du 25 aout et que cc fut sans contredit la pluie la plus abon-

dante de tout le mois .

2 . Dans le dossier de Lunan (Back), un compte rendu russe d'une autre

reunion secrete entre Lunan et Rogov tenue le 6 aout 1945, comprend la

declaration :

An sujet de Bacon et de Badeau, il communiqua qu'il

ne les avait pas vus, que les deux font un voyage

officiel; il communiqua aussi que Bacon et lui-mgme

avaient cu chacun un enfant .

L& fait de ces naissances fut confirme dans le temoignage a la fois par' Lunan

(a qui le document fait allusion en utilisant le pronom "il") et Halperin

,(Bacon) . Nous ne croyons pas devoir en dire davantage a cc sujet .
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SECTION X

, AGOR GOUZENKO
Nous 1'avons deja dit, ce temoin, Igor Gouzenko, arriva au Canada

en juin 1943, pour remplir le poste de commis au chiffre (code secret) pres

,1'attache militaire, le colonel Zabotin, qui vint en meme temps . Gouzenko

avait pour fonction de dechiffrer les depeches de Moscou a 1'attache militaire

et de chiffrer celles que Zabotin destinait a Moscou . Gouzenko etait aussi

charge de la garde d'un coffre-fort qui se trouvait dans la piece ou il travaillait

et dans lequel on conservait, a l'occasion, les papiers de l'attache militaire et

des membres de son personnel ; il faisait aussi partie de ses fonctions de bruler

les papiers que Zabotin lui indiquait de detruire . Le 7 septembre 1945, dans

les circonstances ci-apres decrites, Gouzenko remit . a la Royale Gendarmerie

a cheval du Canada un certain nombre de documents provenant de l'ambas-

sade russe et afferents aux menees d'espionnage de certains membres de

1'ambassade; il revela aussi les faits qui, a sa connaissance, entouraient 1'affaire .

11 siera peut-etre d'etudier, d'es maintenant, les faits qui conduisirent

Gouzenko a faire ces revelations . Nous nous proposons de faire une etude

assez poussee de cette partie de ]a preuve car elle a une portee speciale sur

l'importance qu'il y a lieu d'attacher au temoignage de Gouzenko . Apres

avoir entendu ce temoignage et ceux des autres temoins qui furent en relations

avec Gouzenko le 6 et le 7 septembre 1945, nous avons ete impressiones

par la sincerite de cet homme et par sa maniere de rendre son temoignage,

que nous acceptons sans aucune hesitation .

Gouzenko est une jeune homme qui est ne en Russie, en i9 ► 9 . 11 detient

le grade de lieutenant dans 1'Armee .Rouge, et il regut une formation speciale

en vue de sa mission au Canada . A son . dire, lorsqu'il fut envoye de Russie, il

avait compris que son absence ddrerait deux ou trois ans . Vers le mois de

septembre 1944, le colonel Zabotin requt un telegramme de Moscou mandant

le retour de Gouzenko en Russie . Sur les instances faites alors par le colonel

Zabotin, cc depart ne s'effectua pas et Gouzenko eut la permission de rester .

Eventuellement, cependant, en aout 1945, des instructions precises vinrent

de Moscou mandant que Gouzenko devait retourner avec sa femme et son

enfant . Gouzenko declare qu'en son for interieur un conflit s'etait eleve

portant sur la decision a prendre de retourner en Russie ou de ne pas le faire .

II declare qu'a son arrivee an Canada, il fut frappe d'y voir les individus jouir

d'une liberte complete, chose qu'il n'avait jamais connue en Russie et qui

etait si contraire aux renseignements, qu'en Russie, on lui avait donnes sur

l'existence dans les pays democratiques. Il avait ete impressionne de voir les
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articles offerts en vente dans les magasins et de constater que ces articles

etaient la pour etre achetes par quiconque le voulait bien . La liberte d'agir

qui presidait aux elections, au Canada, 1'avait fortement frappe, ainsi que

le contraste marque entre la libre faculte de nommer les candidats et de dormer

son vote qui a cours au Canada et le systeme qu'il avait connu en Russie, oii

un seul nom figurait sur la liste du scrutin . Il a ajoute aussi qu'il avait

remarque comment le peuple canadien avait envoye des approvisionnements

a 1'Union sovietique et ramasse de 1'argent pour porter secours au peuple

russe tandis que, tout le temps, les membres de 1'ambassade russe s'occu-

paient a etendre un systeme d'espionnage dissimule contre le Canada .

Il declare qu'a 1'ambassade, on parlait librement, et comme d'un fait
accepte, de la preparation par 1'Union sovietique a une troisieme guerre
mondiale . A son dire, il y existait deux courants d'opinion . Ceux qui ne se
ralliaient pas sincerement au parti communiste craignaient une autre guerre

mondiale, tandis que les membres ardents du parti et de ses filiales la desiraient
reellement car, a leur maniere de voir, elle faisait partie d'un mouvement
destine a bouleverser le monde entier, d'ou resulterait 1'etablissement du com-
munisme . Interroge sur 1'antagoniste, d'apres ces conversations, auquel la
Russie avait a faire face, il repondit que le capitalisme restait encore I'adver-
saire a renverser. ll ajouta que la suppression du Komintern, dont la nouvelle
a ete publiee, n'etait qu'un subterfuge ; que' I'oeuvre du Komintern, qui ante-
rieurement, avait toujours etb sous la dependance de la Russie, en raison de la
preponderance des representants qu'il y avait, regoit maintenant ses directives
uniquement du Comite central du parti communiste de I'Union sovietique.

Nous relatons ce temoignage sans le commenter sauf a dire que nous

n'avons aucune raison de douter que Gouzenko ait rapporte ce que, de fait,
il avait entendu et ce qu'il considere des propos serieux . Il a dit, et nous
pensons qu'iI le croit, que ces idees ne servaient pas les interets du peuple
russe lui-meme . Le io octobre 1945, d formula une declaration qui fit I'objet
d'un interrogatoire devant nous . Nous reproduisons cette declaration expri-
mee dans les termes suivants :

Je, Igor Gouzenko, desire faire librement la
declaration suivante :

Arrive an Canada depuis deux ans, je fus etonne,

d'es les premiers jours, de constater qu'au Canada il

existait une complete liberte individuelle, inconnue en

Russie . Les fausses idees sur les pays democratiques qui

sont de plus en plus repandues en Russie se dissipaient

quotidiennement, car aucune propagande mensongere

ne pent resister aux faits . ,

656



Durant deux ans d'existence an Canada, j'ai eu

sous les yeux la preuve de ce qu'un peuple libre pent

faire. Ce que le peuple canadien a accompli et ac-

complit encore ici dans des conditions de liberte entiere

-le peuple russe, dans les conditions resultant du

regime sovietique de violence et de suppression de

toute liberte, ne pent 1'accomplir meme an prix de sacri-

fices enormes, de sang et de larmes .

Les dernieres elections qui recemment out eu lieu

an Canada m'ont surpris tout particulierement. Com-

pare it ces elections, le systeme de scrutin suivi en

Russie apparait comme une parodie de In conception

d'elections libres . Ainsi, se passe de commentaire le

fait que lors d'elections en Union sovi6tique un seul

candidat est mis de 1'avant afin d'eliminer toute possi-

bilite de choix . I

Tout en peignant sous un faux jour les condi-

tions de vie dans ces pays, le gouvernement sovi6tique

ne manque pas de prendre toutes les dispositions pos-

sibles pour empecher les peuples des pays democra-

tiques de connaitre les conditions de vie qui out cours

en Russie. Les faits toudhants la suppiression brutale

de la liberte de parole, la moquerie dirigee contre les

vrais sentiments religieux du peuple, ne peuvent pene-

trer dans les pays democratiques.

Ayant impose son regime communiste an peuple,

le gouvernement de 1'Union sovi6tique affirme que le

peuple russe s'est pour ainsi dire fait un concept par-

ticulier de la liberte et de la democratie, different de

celui qui a cours chez les peuples des democraties
~ occidentales. C'est faux. Le peuple russe se fait une

aussi bonne idee de la liberte que tons les autres

peuples de l'univers . Toutefois, le peuple russe ne

peut realiser son reve de liberte et creer un gouverne-

ment democratique par suite d'une terreur et d'une

persecution cruelles .

Tout en proferant avec volubilite, aux conferences

internationales, des declaratibns an sujet de la paix et

de In securite, le gouvernement sovi6tique se prepare

en meme temps, secretement, a la troisieme guerre

mondiale . Pour faire face it cette guerre, le gouverne-

°SoulignE dans le document otiginaL .
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ment soVietique organise dans lea pays democratiques,

~ y compris le Canada, une cinquieme colonne, dont

font partie meme lea representants diplomatiques du

gouvernement sovietique.

L'annonce de la dissolution du Komintern fut

probablement la plus grande farce communiste, de

ces dernieres annees. Seul le nom fut liquide en vue

de rassurer 1'opinion publique dans lea pays demo-

cratiques. En realite, le Komintern existe encore et

continue son travail, car lea chefs sovi46tiques Wont

jamais abandonne 1'idee d'etablir une dictature com-

muniste dans le monde entier .

Sans tenir compte le moins du monde du fait que

cette idee audacieuse cofltera des millions de vies aux

Russes, lea communistes soulevent an sein du peuple

russe la haine de tout cc qui est etranger.

Pour un grand nombre de Russes ici a 1'etranger,

il est evident que le parti communiste dans lea pays
democratiques, s'est depuis longtemps transforme, de
parti politique qu'il etait, en une agenee du gouverne-

ment sovietique, en une cinquieme colonne dans ces
pays en vue d'une guerre, en un instrument entre lea
mains du gouvernement sovietiquc pour creer du

malaise, de la provocation, etc., etc.

Par 1'intermediaire de nombreux agitateurs de

parti, le gouvernement des Soviets amente par tons

lea moyens possibles le peuple russe contre lea peuples

des pays democratiques, preparant ainsi le terrain pour

la troisieme guerre mondiale .

Durant mon sejour an Canada j'ai vu comment

le peuple canadien et son gouvernement, animes du

desir sincere de venir en aide an peuple russe, out

expedie du materiel a I'Union sovietique, ont fourni

des fonds pour le salut • du peuple russe, out sacrifie

la vie de leurs fils en allant porter ce materiel an

dell de 1'ocean. Or, an lieu de manifester de la grati-

tude pour Paide apportee, le gonvernement sovietique

accroit son travail d'espionnage an Canada et se pre-

pare a poignarder le Canada dans le dos, et tout cela

hors de la connaissance du peuple russe .

'Souligni dans le document original .

tSouligne par nous-memes .
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Convaincu que cette politique it double face du

gouvernement des Soviets, -h 1'endroit des pays demo-

cratiques, n'est pas conforme aux interets du peuple

russe et met en danger la securite de la civilisation,

j'ai decide de rompre avec le regime sovietique et

d'annoncer ma decision publiquement .

Je suis heureux d'avoir trouve en moi la force de

prendre une telle decision et d'avoir prevenu le

Canada et les autres pays democratiques du danger

qui les menace .

(Signe) Gouzenko

J'ai lu la traduction precitee de ma declaration

originale en russe, et 1'ai trouvee exacte.

Le 10 octobre 1945.
(Signe) Gouzenko

C'etait sous le coup de considerations telles que celles que nous avons

mentionnees que Gouzenko s'est finalement decide a quitter le service

sovietique et a apporter avec lui les documents qui etabliraient le genre des

menees poursuivies sous le couvert de 1'ambassade russe .

Durant les quelques 'dernieres semaines qui preced'erent son depart de

1'ambassade, le 5 septembre •1945 ; it choisit un certain nombre de documents

qu'il laissa a leur place, dans les dossiers, et dont it pliait les bords et les coins

pour lui permettre de les retirer promptement au moment voulu . Le 5

septembre i945, vers 8 h . du soir,'il quitta l'ambassade, emportant les docu-

ments avec lui .

Sa premiere demarche fut de se rendre a l'un des journaux quotidiens

publies dans ]a ville, dans 1'intention de demander a ce journal de publier sa

decision ainsi que les raisons qui 1'avaient motivec . . Son interviewer au

journal ne se conforma pas a ses desirs . En quittant le bureau du journal, it

se rendit a 1'appartement oii il demeurait et, le lendemain matin, le 6 septem-

bre, lui-meme, sa femme et leur enfant, quitterent 1'appartement et n'y

retournerent qu'entre 6 h . et 7 h. du soir.

Dans le cours de la journee, it visita differents bureaux officiels et retourna

au journal. Il ne reussit pas ce jour-la a se faire prendre au serieux .par qui

que ce fut .

De retour a son appartement, 11 avait manifestement des craintes pour sa

securite personnelle et celle de sa femme et de son enfant . Il dit qu'il n'avait

ete que peu de temps a 1'appartement, lequel porte le numero 4, lorsqu'i l
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remarqua deux hommes qui se tenaient du cote opp6 s 6 de la rue et qui sem-

blaient tenir 1'appartement sous surveillance . Peu apr 6 s, quelqu'un frappa

a sa porte et appela son nom . Bien qu'il ne repondit pas, a la porte, sa presence

dans 1'appartement fut rev6 lee par le b ru it que fit son enfant en courant a

travers la piece . 11 dit qu'il reconnut la voix de la personne a la porte comme

6tant celle du sous-lieutenant Lavrentyev, l'un des chauffeurs de 1'Attach6

mili taire .

Sur ce, Gouzenko se rendit par ]a porte de derriere a 1'appartement voi-
sin, n° 5, occupe par un sous-officier du C.A.R.C ., et demanda au sous-officier
et a sa femme s'ils consentiraient a garder son enfant jusqu'au lendemain. Le

sous-o fficier et sa femme ont tous deux comparu et temoigne devant nous .

Le sous-officier a declare :

Bien, ma famille et moi etions sur le balcon, vers 7 heures du

soir, entre 7 heures et 7_heures 30, lorsque A Gouzenko vint nous

trouver de son balcon, demandant s'il pouvait me parler . Je lui ai

dit qu'il pouvait me parler, s'il avait quelque chose a me dire ; puis,
il me demanda si ma femme et moi prendrions soin de leur petit
gari~on au cas ou quelque chose leur arriverait, a lui et a sa femme .
A ce moment, ou a peu pres, j'ai pense qu'il serait peut-etre mieux
d'entrer et nous sommes entres dans notre appartement, et pendant

que nous 6tions la, il dit qu'il croyait que les Russes allaient tenter
de les tuer, lui et sa femme, et qu'il voulait s'assurer que quelqu'un
prendrait soin de leur enfant au cas ou quelque chose leur arriverait .

Puis, apr~s avoir confera bri6vement ma femme et moi, nous
decid"ames d'en prendre soin, parce que nous ne voulions pas qu'il
fut dans l'embarras, faute de quelqu'un pour en avoir soin, s'il leur

arrivait quelque chose.

En sortant par la porte de derriere de 1'appartement du sous-officier du

C.A.R.C., laquelle donnait sur le balcon, les deux hommes virent un homme

qui marchait le long d'une ruelle a 1'arriere de la maison de rapport . A la

suite de cet incident, Gouzenko devint si craintif qu'il demanda au sous-

off icier s'il ne les recevrait pas egalement, lui et sa femme, ce qui fut convenu .

A ce moment, survint la femme du locataire d'un autre appartement, le n° 6,

au meme etage. Apres avoir entendu 1'histoire, cette femme 6tant seule

dans son appartement, convint de prendre pour la nuit toute la famille

Gouzenko . Sur ce, 1'aviateur, de son propre chef, partit a bicyclette, en

'quete de 1'aide de la police.
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La- dame qui h6bergea les7 Gouzenko fut egalementappelee devant nous

comme temoin; et nous avons entendu son temoignage -touchant ces inci-

dents et - les autres survenus . subsequemment durant la nuit . Ces incidents

posterieurs nous ont egalement etb decrits par les agents de police qui sont

subsequemment apparus sur la scene, et peuvent etre resumbs comme it suit :

En reponse a la demande d'aide de la police' municipale, deux agents ;

Walsh et McCulloch, dans une voiture de ronde, furent depeches - a'1'ap-

partement et y arriverent quelque peu apres 7 heures du 'soir . Its eurent 'une

entrevue avec Gouzenko, a I'appartement 6 ; it leur dbclara qu'il 6tait membre
de 1'ambassade russe et qu'il avait des renseignements importants our -le

Canada . 11 dit aux agents de police qu'il se croyait traque et demanda'protec-

tion. It fut alors convenu que les agents de police tiendraient la maison de

rapport sous surveillance et que, si de I'aide etait desiree, la lumiere dans la
salle de bain de 1'appartement 6 serait eteinte . Dans,l'intervalle, la lumiere

devait rester allumee.

Entre- ri h. 3 0' et minuit, quatre hommes . arriverent a la maison et se

rendirent a 1'appartement de Gouzenko, n° q .; etfrapper.ent a-la porte . Le

sous-officier qui occupait 1'appartement n° 5, croyant que c'etait la police

qui revenait, ouvrit la porte . Les hommes dans le corridor demanderent s'il

savait ou. &ait Gouzenko, mais it repondit qu'il ne le savait pas . Puis, its con-

tinuerent a frapper, mais, ne recevant pas de reponse, its descendirent,-

feignant de quitter les lieux . Plutot que de partir, toutefois, its revinreiit sans

bruit et frappererit de nouveau, puis enfoncerent la potte, et entrerent . Le-

sous-ofiicier, qui dans 1'intervalle etait rentre dans son appartement, pouvai t

entendre ce qui se passait .

Pans 1'entre-temps, la police, apres . avoir ete alertee, arriva . La. porte
n'etait pas fermee juste, et la police entra et trouva les lumieres allumees
et .les quatre, hommes, en .train evidemment, de fouiller 1'appartement. L'un

d'eux,.•qui; se trouvait etre Vitali Pavlov, second secretaire, consul de, l'am-

bassade meme et chef. de-la N.K.V.D., au .Canada, etait dans une garde-robe .

Un autre, identifie comme etant le lieutenant-colonel Rogov, suppleant de
1'Attache militaire pour 1'Air, etait dans une armoire dans une piece attenant
A celle ou les officiers de police penetrerent, armoire que, de 1'avis des officiers

de police, it etait a fouiller.

Walsh demanda ce que les hommes faisaient la. Pavlov, qui defraya a

peu-pres toute =la conversation, r€pondit qu'ils etaient Russes et qu'ils recher-

chaient des documents appartenant a I'ambassade russe ; que le proprietaire
de 1'appartement avait q.uitt~ la ville et . etait a Toronto et qu'ils . avaient s a
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permission de penetrer dans I'appartement et de prendre cc qu'ils desiraient .

Walsh -fit la remarque qu'il etait etrange qu'ils aient la permission, alors qu'il

leur avait fallu briser la serrure pour entrer, puis il ramassa la gache de la

serrure sur le plancher et dit : "Cela n'indique pas que Ia porte a ete ouverte

au moyen d'une-cle . Vous avez d"u employer un peu de force et les mar-

ques sur la porte ne semblent pas avoir ete faites avec vos doigts." L'agent

McCulloch a temoigne que Pavlov avait dit qu'ils avaient "perdu la cle,

mais qu'il y avait la quelque chose qu'il leur fallait obtenir ." Pavlov declara

alors que les lieux etaient propriete russe et qu'ils pouvaient faire cc que bon

leur semblait . Rogov dit que les agents de police les avaient insultes et Pavlov

leur ordonna de sortir, mais les agents refuserent de partir aussi longtemps

que leur inspecteur ne serait pas arrive. Walsh leur ayant demande de

produire leurs cartes d'identite, ils etablirent leur identite comme suit :

Vitali G. Pavlov, ze secretaire, ambassade U.R.S .S., 285, rue

Charlotte ;

Lieutenant Angelov, membre du personnel de 1'Attache militaire ;

Lieutenant-colonel Rogov, attache militaire, Corps d'aviation russe ;

Alexandre Farafontov .

Cc dernier est un des commis au chiffre de 1'ambassade, utilises par Pavlov
pour ses communications, a destination et en provenance de Moscou .

Finalement, 1'inspecteur arriva et se rendit compte de la situation . II

demanda aux membres de 1'ambassade de rester la pendant qu'il irait aux

informations, mais durant son absence, its partirent. La police ne fit rien

pour les retenir.

Pavlov sortit une cle ordinaire de sa poche et ferma a c1e la serrure ordi-

naire de la porte, la serrure Yale ayant, va sans dire, ete mise hors d'etat . Tops

les deux, I'agent Walsh et 1'agent McCulloch, de meme que le sous-officier

du C.A.R.C., ont declare que la porte de I'appartement 4 etait fermee a cle

et en bon etat lors de la visite anterieure des agents de police . A son arrivee,

avec Walsh, lors de sa premiere visite, McCulloch avait ete requ par le sous-

officier du C.A,R.C., sur le palier du haut de 1'escalier, et, apres que McCul-

loch cut demande Gouzenko, on leur indiqua I'appartement 6, et 1'ap-

partement 4 leur fut indique comme etant I'appartement de Gouzenko .

McCulloch essaya d'ouvrir la porte de I'appartement q. avant de passer a

I'appartement n° 6 .

Gouzenko, sa femme et leur enfant, passerent le reste de la nuit dans

l'appartement 6, sous la garde de la police . Plus tard dans la nuit, il y cut un

autre visiteur a I'appartement 4, mais il se retira apres peu, sans incident .
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Le 7 septembre au matin, Gouzenko fut transporte au bureau de la Royale
Gendarmerie a,cheval du Canada, oii il remit ses documents, raconta son

. histoire et -demanda d'etre . mis sous garde, parce qu'il craignait pour sa
securite, celle de sa femme et de son enfant .

Le 8 septembre 1945, le ministere des Affaires exterieures requt de l'am-
bassade sovietique a Ottawa une note en date du 7 septembre, dont ]a
traduction se lit comme suit :

L'ambassade de I'U.R.S .S . • presente ses compli-

ments et a 1'honnear d'informer le ministere des

Affaires exterieures de ce qui suit: •

Un collegue de I'ambassade, Igor Sergeievitch
Gouzenko, demeurant a 511, rue Somerset, a fait
defaut de se presenter pour le travail, it 1'heure appro-
priee, le 6 septembre.

A ce si`jet et en vue de mettre an clair les raisons

du defaut de I. Gouzenko de se presenter pour son

travail, le consul V. G. Pavlov et'deux autres collegues

de I'ambasade visiterent 1'appartement de Gouzenko it
11 h. 30, le 6 septembre .

Lorsque M. Pavlov frappa a la porte de l'apparte-

ment de Gouzenko, personne ne repondit . Apres quoi,

1'appartement fut ouvert, par les collegues susdits d e

1'ambassade, an moyen de la replique de la cle de

Gouzenko, et il fut constate-que ni Gouzenko, ni sa

femme, Svetliana Borisovna Gouzenko, ni leur fits

Andrei, n'etaient dans 1'appartement .

11. fut plus tard etabli que I. Gouzenko avait vole

de I'argent appartenant a I'ambassade et s'etait cache
lui et sa famille .

Pendant que le consul Pavlov et les deux autres

collegues de 1'ambasade etaient dans 1'appartement

de Gouzenko, c'est-a-dire, vers 11 h . 30 du soir,

1'agent Walsh de la police municipale d'Ottawa fit son

apparition, avec un autre agent de police, et tenta,

rudement, de detenir les collegues diplomatiques de

1'ambassade, malgre les explications du consul Pavlov

et la production de cartes diplomatiques .

A la suite des protestations de M. Pavlov, Walsh

appela 1'inspecteur Macdonald, de la police munici-

pale, qui, dans 1'espace de quinze minutes, se preserit a
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A Pappartement de Gouzenko et, egalement d'une

mani6re rude, demanda an consul Pavlov et aux autres

collcgues de 1'ambassade de le suivre an poste de

police, refusant de reconnaitre Ia carte diplomatique

produite par le consul Pavlov.

Sur le refus de M. Pavlov de se rendre an poste

de police, M. Macdonald repartit, laissant un agent A

Pappartement de Gouzenko, dans le soi-disant but de

dbcouvrir qui avait aver ti in police de l'introduction

#orcq6e dans Pappartement de Gouzenko .

Le consul Pavlov et les deux autres collegues de

1'ambassade attendirent 15 minutes pour le retour de
M. Macdonald et quitterent apr$a avoir -fermb A c1$

Pappartement de Gouzenko.

L'ambassade de 1'U.R.S.S . demande an minist6re

des : Affaires ext6rieures de prendre • d'urgence, des

mesures pour que L . Gouzenko soit recherch46,

apprehen& et livrk pour d6portation, a titre de grand

criminel qui a vol6 de 1'argent appartenant It 1'am-

bassade .

En route, 1'ambassade signale an minist 4)re des

Affaires exterieures le traitement grossier inflig 6 aux

collegues diplomatiques par 1'agent de police Walsh et

1'inspecteur de in police municipale Macdonald, et se

dit confiante que le ministisre fera enquete sur cet

incident et verra A ce que les coupables repondent de

leurs actes .

L'ambassade prie le minist6re de 1'informer des

mesures prises relativement a ce qui pr&ede . . . .

Ottawa le 7 septembre 1945 .

A noter 1'allusion a Gouzenko, a titre de grand criminel, contenue dans

la note pr6citee . Nous sommes convaincus que la suggestion qu'il y a eu vol
d'argent est le resultat de reflexion apres coup . Gouzenko, dont nous
acceptons le t6moignage, a nie la chose .

Dans une note du 14 septembre 1945, adressee par 1'ambassade russe au

ministere des Affaires extirieures, apparait le passage suivant, tel que traduit :

Confirmant sa communication, contenue dans in

note No 35 du 7 septembre, du fait pie Gouzenko a

vol46 des fonds pub lics, 1'ambassade, sur lea instruc-
tions de 1'U.R.S .S ., rkitere, an gouvernment du
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Canada, sa demande d'appr6hender Gouzenko et, sa

femme et, - sans proci~s, de les livrer A 1'ambasade,

pour d6portation A 1'Union Soviftique .

Le Gouvernement des Soviets espbre que ; le . ,

Gouvernement du Canada se rendra h sa demande .

11 ne reste plus qu'a ajouter que Pavlov a regle les degats cau'ses a la porte

ainsi qu'au' dormant de celle-ci a l'appartement n° 4, en payant 'a-cet egard
$5:oo `au proprietaire des'lieux. De plus, bien que le ministere des'A •ffaires
exterieures :ait'demande a 1'ambassade sovietique 'des precisions sur 1'argent
vole, cette demande est restee sans reponse. Nous sommes- d'avis que ces

circonstances tranchent cette question de soi-disant vol.

Nous_ pouvons ajouter que les temoignages des personnes que nous
avons entendues, touchant les incidents du 6 et du 7 septembre, corroborent
en tout point celui de Gouzenko .

ll-semble,a propos-ici, de completer• ce qui a ete dit a laSection,il,sur
les antecedents de Gouzenko. Il est ne en Russie en iqcq. Apres avoir fre-
quente les ecoles primaire et secondaire, il entra a l'Academie du genie,
a Moscou, pour etre, apres deux mois, envoye a une ecole speciale dirigee sous
1'egide de 1'Etat-major general de 1'Armee rouge . Gouzenko ne devint jamais
membre du Parti communiste, mais il devint membre du Komsomol, ou Jeunes
Communistes a 1'age de dix-sept ans . Selon lui, il n'etait pas normal, en temps
de paix, d'admettre les Jeunes Communistes a cette Academie, mais durant la
guerre, en raison de la penurie de sujets aptes, il fut decide d'admettre les
Jeunes Communistes a la formation . -

C'est a cette ecole qu'il apprit les codes secrets qu'il utilisa plus tard. De
cette ecole, il fut envoye a la Division principale du Service des renseigne-
ments de 1'Armee rouge, a Moscou, puis, en mai 1942, il fut envoye au front,
ou il passa environ un an. Vers la fin de 1942, les autorites sovietiques decide-
rent d'envoyer Gouzenko a 1'etranger ; toutefois, on n'avait pas a cette epoque
pris de decision quant au pays ou il irait . Sa "documentation" prit environ
six mois a completer et comprenait une enquete tres soignee effectuee a son
sujet par la N.K.V.D., police secrete russe . La derniere phase d'une telle
enquete sur les fonctionnaires sovietiques destines a etre envoyes a 1'etranger,
comportait 1'approbation du chef de la Division etrangere de l'Executif
central du parti communiste, ou de l'un de ses adjoints: Ce fut un nomme
Goussarov, plus tard un des secretaires de 1'ambassade, a Ottawa, qui s'oc-
cupa de Gouzenko. 11 a ete relate, a la Section II, que Goussarov etait le
representant du parti communiste a 1'ambassade sovietique, a Ottawa, et qu e
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les communications entre lui et Moscou s'effectuaient au moyen d'un code

secret, ne relevant pas de 1'ambassadeur . Le commis an chiffre particulier de

Goussarov &ait un nomme Patony .

Gouzenko a declare que toutes les personnes, celles de sa categorie du

moins, envoyees a 1'etranger, recevaient une "legende" destinee a dissimuler

le fait qu'elles etaient qccup6es a obtenir des renseignements .

Cette "legende" consistait en une biographie inventee que la personne

interesk'e devait apprendre .par coeur. Par ce moyen, les demandes de ren-
seignements rques par Moscou, de la part des representants de puissances

etrangeres a cet endroit, relativement aux antecedents de ces personnes,
resteraient sans resultats . Tous les documents devant etre utilises par ces per-

sonnes a 1'etranger, sont prepares suivant cette "legende" .

A notre avis, Gouzenko, en agissant ainsi, a rendu un service signale an

peuple de notre pays, service pour lequel le Canada lui est redevable :

,
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